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  Les aventures de Tessa et Lomfor


  La chute du royaume d’Emeryn prive la jeune princesse Tessa de ses parents et marque, pour elle et ses sujets, le début d’un long exil. Guidés par Ôk le sage dragon, Larania la magicienne et Lomfor le puissant guerrier, ceux qui désormais se surnomment les Voyageurs partent en quête d’une nouvelle terre où s’installer.


  Après avoir erré deux années sur les mers, les rescapés du royaume débarquent sur un continent inconnu qui leur réserve bien des surprises…


  


  Désert Maître-Mort est son nom le plus répandu.


  Faiseur de Sable, Affaisseur,


  Briseur de Rockers, Être-Poussière,


  Homme-Sablier en sont d’autres, selon l’endroit du monde où il voyage.


  L’homme est petit, aussi sec qu’une épine d’acacia, aussi jeune que l’herbe du printemps et plus vieux que les sommets des montagnes.


  Son cœur trône au centre de la terre et son esprit vogue parmi les étoiles.


  Vêtu de vent, vêtu de sable, il parcourt le monde, un marteau à la main.


  Il n’y a rien à redouter de lui à moins de ressembler à une falaise, et de ressembler l’éternité.


  Car la pierre est son affaire et le temps…


  … son souffre-douleur.


  Chapitre 1

  


  Le cimetière des vents ¤ Ighissel le Troll ¤ Au rythme du désert ¤ Les préoccupations d’une princesse ¤ La science d’Elmin ¤ Lomfor entre soleil et sable
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  Chargé de milliards de petits grains de pierre, le vent bouillait. Il cherchait, affolé, le moyen de fuir la zone sablonneuse qui s’étendait au-delà de la barrière d’Hérisabie, vers les terres inconnues du Sud.


  Ici, pour espérer survivre à tant de sable et de soleil, les vents n’avaient pas d’autre choix que de souffler en tempête. Ceux qui se perdaient au-dessus du désert n’en réchappaient pas; l’erg cachait son eau, il n’offrait pas de ces vallées ombragées propres à favoriser des tentatives d’évasion. Mis à nu par la luminosité impitoyable, malmené par la chaleur extrême, l’air s’essoufflait rapidement et finissait en tourbillons discrets absorbés au sein des mamelons de gravier. Et bientôt, de la brise qui venait de mourir là, il ne restait plus une seule trace, à peine quelques particules de sable dérangées. Chaque dune de ce désert était le tombeau d’une rafale.
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  Au milieu de ce cimetière, dans l’atmosphère chauffée à blanc, un être courait de toutes ses forces. S’il avait peur, il ne le montrait pas et sa course, bien qu’effrénée, semblait obéir à des règles précises: régulières, appliquées, ses foulées s’ancraient dans la partie la plus résistante de la crête des dunes.


  Au bout d’un certain temps à ce rythme, ses pas, englués dans le sable, se firent plus qu’incertains. Il trébucha à plusieurs reprises, réussit à se relever. Chaque fois, il devenait pourtant moins rapide. La fatigue finit par l’emporter: vint un moment, après une chute, où il ne se releva pas.


  Ighissel faisait partie de cette race des trolls qui s’était adaptée au désert. Plus grands que les humains, plus secs que leurs frères des terres du Nord, les membres de ce peuple avaient un corps rude et noueux. Du désert, Ighissel avait l’apparence: le cuir de sa peau touchait à l’orangé, et le dessin de sa musculature rappelait les lignes de carbonite des pierres moribondes qui jonchaient l’erg. Pas de poils, pas de vêtements ni même d’armes, juste ces mains à huit doigts aussi longs, tordus et forts que les racines des agaves verruqueux. Un regard de pierre, une bouche aux dents de schiste… Du désert, Ighissel et ceux de son peuple avaient aussi l’esprit: ni bon ni mauvais, juste féroce, impitoyable… inhumain.


  À genoux dans le sable, le troll fit enfin face à ce qu’il fuyait depuis le début de la journée. Du haut de sa dune, il avait une vue parfaitement dégagée sur les environs. Pas un oiseau, pas un nuage, pas un être vivant alentour. Ighissel pourtant agissait vite. Son regard fixé sur le sol, l’oreille attentive comme s’il guettait un message porté par les derniers soubresauts du vent, il prit une poignée de gravillons qu’il tamisa grossièrement entre ses doigts. Le troll cracha dans le tas restant. Puis il frotta vigoureusement ses mains l’une contre l’autre, ajoutant de temps à autre une pincée de sable ou un jet de salive. La mixture épaississait: il répéta plusieurs fois l’opération jusqu’à donner à la pâte croûteuse la forme effilée d’un pic. Ighissel éprouva doucement la pointe de l’arme sur le dos de sa main, traçant une belle estafilade de laquelle un sang noir et épais se mit à couler.


  Un crissement se fit entendre, à la limite de l’audible. Le visage pierreux du troll laissa apparaître un semblant de sourire.


  —Tu es une acharnée, dit-il à voix haute. Grâce soit rendue à Baarmal! J’aurai ta chair et ton cœur…


  Le sol vibrait maintenant et entre deux crêtes, une ondulation apparut. Le sable se mit à crépiter.


  —Baarmal! Donne-moi ta force! lança soudain la créature, les yeux levés vers le ciel.


  Un long mouvement circulaire se dessina en profondeur, creusant le tertre. Au bout de deux respirations, Ighissel se redressa.


  —Ô Baarmal, Dieu! Prends pitié de ton serviteur, cria-t-il encore, et la dune s’effondra sous ses pieds.


  Au centre de l’entonnoir, le sable l’aveugla, ensevelit ses jambes. Quelque chose le frappa dans le dos et au ventre. Hurlant, il se lança au cœur du maelström et, avec l’arme qu’il s’était confectionnée, frappa au hasard, de toutes ses forces.
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  Un pas. Puis un second pas et encore un autre. Cela n’en finissait pas.


  Il avait fallu abandonner les chariots, tout en haut des falaises d’Hérisabie: la grande descente, sa pente vertigineuse et ses éboulis imprévisibles, avaient interdit leur utilisation. Et puis… comment auraient-ils pu les déplacer sur le sable? À pied, ils peinaient déjà!


  Ôk regrettait amèrement l’ombre bienfaisante qu’auraient offerte les bâches des carrioles qui avaient accompagné leur périple depuis leur débarquement, des mois auparavant, sur les rivages du Nord. Son épiderme de dragon, épais, efficace contre le froid, ne lui était d’aucun secours contre l’abominable chaleur du désert: celle-ci lui desséchait le cuir, elle le crevassait, lui causait de terribles brûlures et la grande cape de toile dans laquelle il s’était enroulé ne parvenait pas à le protéger. Elmin lui avait bien confectionné une huile apaisante, mais elle n’agissait pas longtemps. Ajouté aux raideurs musculaires provoquées par une marche malaisée dans le sable… Ôk souffrait réellement et avait du mal à suivre la cadence, pourtant lente, de leur avancée.


  Le chef des Voyageurs avait surpris quelques regards. L’aide qu’on lui offrait trop régulièrement, les haltes qu’ordonnait Lomfor… Ôk savait qu’il accusait le poids des ans. Jusqu’à leur arrivée aux falaises, il avait tenu bon et toujours refusé d’être véhiculé en chariot. Chef des exilés du royaume d’Emeryn, il avait marché au rythme de la compagnie comme la princesse Tessa ou Lomfor le barbare. Aujourd’hui, pourtant, les forces lui manquaient et il figurait parmi les derniers de la troupe, avec les anciens et les malades.


  —Eh quoi… je suis vieux, voilà tout! marmonna-t-il, refusant de s’apitoyer davantage sur son sort.


  Le dragon sourit tout seul: à quoi bon masquer sa vieillesse! Il approchait les cent quatre-vingt-dix ans, un âge plutôt respectable pour sa condition. Depuis si longtemps, il menait le groupe sur les routes d’un continent inconnu. Ce n’était pas si mal, pour le dragon de Science qu’il était à l’origine, avant la chute du royaume du père de Tessa. Et même si aujourd’hui, les Voyageurs n’avaient pas encore trouvé une terre d’accueil où s’installer, ils avançaient toujours, et cela après avoir été attaqués, trahis, traqués, capturés!


  Leurs épreuves avaient été terribles et nombre d’entre eux y avaient succombé, mais le peuple d’Emeryn vivait et avec lui, l’espoir de bâtir une cité. Voilà qui ne tenait pas uniquement du miracle: la volonté de Tessa, la force de Lomfor, les connaissances d’Elmin, le courage de Rhâakzi et celui de tous les Voyageurs, y étaient pour quelque chose, pensait le dragon, tout autant que ses propres décisions.


  —Oui, murmura-t-il avec un brin de fierté alors qu’il peinait dans le sable, c’est aussi grâce à moi que nous sommes toujours vivants.


  Quitte à faire le bilan de tout ce qui leur était arrivé, Ôk remercia mentalement les Joyeux Baladins. Sans l’aide providentielle – et quasi miraculeuse – des enfants aux étranges pouvoirs mentaux, la troupe des Voyageurs se serait dissoute depuis longtemps, avalée par les paysages grandioses du continent ou détruite par ses habitants hostiles. Le dragon les entendait se chamailler, un peu plus loin en avant de la colonne, et cela l’émut aux larmes: il admettait sa vieillesse, mais il reconnaissait aussi qu’il enviait la vitalité et l’insouciance de ces jeunes humains!


  On marqua une nouvelle halte. Était-ce la troisième, la quatrième de la journée? Ôk n’aurait su le dire, il était fatigué. Depuis combien de jours parcouraient-ils le vaste erg? De cela aussi, il avait perdu le compte. On distribua les rations d’eau, mais pas de nourriture. Les chasseurs, ces derniers temps, rentraient bredouilles de leurs expéditions nocturnes. Pourtant, personne autour de lui, parmi les blessés, les vieux ou les malades, ne se plaignait. L’abandon des chariots leur coûtait cependant, autant qu’à lui! Armes, provisions, tentes, équipements… Tout cela devait maintenant être porté à dos d’hommes. Sans charrettes ni chevaux – eux aussi avaient été relâchés – guerriers, vieillards, enfants et jeunes mères progressaient tous au même rythme: celui du désert.
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  —Comment vas-tu?


  —Mmm…?


  Perdu dans ses pensées, Ôk n’avait pas vu Tessa s’approcher de lui.


  —Je vais aussi bien que me le permettent mes coups de soleil et mes crampes! Mais rassure-toi, tout le monde ici est dans le même état, répondit-il malicieusement en désignant, plus loin, une femme dont le bébé hurlait.


  Il saisit délicatement la main de la princesse dans l’une de ses grosses pattes.


  —Ne te fais donc pas de souci pour moi, jeune fille! Je suis bien là où je suis. Je suis juste vieux, ce qui n’est pas une maladie!


  Tessa partit d’un grand éclat de rire.


  —Je l’avoue, je m’inquiète pour toi. La chaleur doit être éprouvante… Je venais juste voir si tu ne manquais de rien.


  —D’un bon bain, d’un bon lit, d’un bon repas, d’un bon repos… Si tu veux le savoir, oui je manque de tout ce qui est bon! Mais n’est-ce pas le cas pour chacun d’entre nous?


  La princesse haussa les épaules.


  —Pas pour Lomfor, en tout cas. Je ne sais pas comment il fait! Le soleil ne semble pas plus le déranger que le gel ou la pluie. J’ai même l’impression qu’il est tombé amoureux du désert!


  Ils devisèrent encore quelques instants, visitèrent les blessés, organisant l’aide pour ceux qui en avaient le plus besoin. Les heures chaudes passèrent, longues, cuisantes, plongeant le campement provisoire dans un silence hébété.


  Un appel signifia la reprise de la marche. Allongé sous un auvent de toile dressé à son intention, Ôk, péniblement, émergea de sa torpeur. Penchée au-dessus de lui, Tessa l’éventait. Elle le regardait intensément. «Décidément, il faut que je fasse attention, songea le dragon. Si j’en crois son regard, on dirait vraiment que je suis mourant!» Une nouvelle fois, il la rassura d’une plaisanterie. Puis ils se quittèrent; la princesse regagnait la tête de la compagnie et ils ne se verraient plus jusqu’à la prochaine halte, au coucher du soleil.


  En remontant le cortège, Tessa se fit la remarque que leur chef souffrait certes, mais avec le sourire! De tout son cœur, la jeune princesse se souhaitait de posséder le courage et la bonté du vieux dragon jusqu’à la fin de sa vie. Ôk était tellement plus positif que ces grincheux de Rhâakzi et Brunhof… Même elle, Tessa en avait conscience, devait faire figure de pessimiste face à l’enthousiasme du vieux sage: chez elle, l’inquiétude dominait, parfois jusqu’à l’angoisse. Il n’en serait pas toujours ainsi, elle se l’était juré! Pour l’instant, toutefois, elle devait bien reconnaître que la situation de leur troupe n’était pas loin de l’effrayer. Sans doute, les armées du sorcier Erzech’Ûl demeuraient loin derrière la barrière d’Hérisabie. Mais pour le reste…


  Plusieurs fois par jour, la princesse se demandait ce qu’ils faisaient là, et pourquoi. Le débat avait fait rage, sur les bords de la Vae, tout en haut des falaises. La majorité des Voyageurs n’avaient pas souhaité aller plus loin, et c’étaient les guerriers, entraînés par le nain Rhâakzi et le chevalier Brunhof, qui s’étaient montrés les plus virulents.


  —Il y a tout ici! L’eau est poissonneuse! La pierre est dure, bonne pour des fondations. Et même si la terre est aride, il sera possible d’y faire pousser de quoi se nourrir.


  À la grande surprise de Tessa, Lomfor s’était également prononcé en faveur de la rivière.


  —Pourquoi irions-nous nous perdre dans le désert? Qu’y trouverons-nous de plus qu’ici?


  À ce dernier argument, aucun des principaux défenseurs de la traversée du désert, Ôk, Elmin le druide et elle-même, n’avait trouvé de réponse. Et lorsque les Joyeux Baladins s’étaient déclarés prêts à vivre près de la Vae, Tessa s’était sentie soulagée. Après tout, pourquoi continuer à fuir? Vers quelle destination? Le moment de se poser définitivement n’était-il pas venu?


  L’adolescente se souvenait avoir vraiment cru qu’après tout ce voyage – deux ans sur l’océan et plus d’une année à errer sur des terres inconnues et en guerre –, ils avaient trouvé leur havre de paix. Pourtant, Ôk et Elmin avaient maintenu leur position en faveur de la traversée.


  —La Vae n’est plus sûre. Les Zûn finiront par descendre jusqu’ici. Alors, il nous faudra partir de nouveau. N’attendons pas ce jour!


  Les guerres menées par le sorcier Erzech’Ûl, sa traque systématique de certains des Voyageurs et notamment de Lomfor, avaient fait fuir ces derniers jusqu’à la barrière d’Hérisabie; pour le druide et le dragon, cette chasse n’était pas terminée. Il y avait un autre argument et Tessa le connaissait. Larania. La magicienne, l’une de leurs guides au même titre qu’Elmin ou Ôk, avait abandonné le groupe. Elle s’était lancée seule dans le désert à la poursuite de Le Gûrt, son amant qui, envoûté par Erzech’Ûl, avait trahi les Voyageurs. Tessa savait que Ôk n’avait pas perdu l’espoir de retrouver leur amie et de la convaincre de reprendre sa place parmi eux.


  Finalement, les deux troupes, celle des Voyageurs et celle des Joyeux Baladins, avaient laissé s’achever la saison des deux Lunes et débuter l’automne avant d’entamer la périlleuse descente des falaises; tous s’étaient ralliés aux inquiétudes de leur chef lorsqu’un jour, la Vae s’était colorée de sang. Pour quelles raisons et par quel néfaste prodige cela s’était-il produit? Personne, pas même Elmin, pourtant versé dans les mystères de la magie, n’avait pu l’expliquer. Les cadavres du petit peuple batracien de la Vae n’avaient pas tardé à descendre le courant du fleuve.


  Par un soir de vent froid, Tessa et son peuple avaient dit adieu au plateau qui avait failli les voir renaître. L’horreur de la descente, les accidents, les morts, la fatigue, le manque d’eau… l’épreuve avait été terrible, l’une des plus grandes souffrances endurées par les Voyageurs au cours de leur long périple. Cinq semaines s’étaient écoulées depuis, sans autre horizon que le sable et la brume de chaleur qui en émanait.


  La sécheresse, l’eau rationnée, le ciel d’un bleu si profond qu’il en devenait noir, les pieuvres qui évoluaient dans les profondeurs… Tessa n’était plus très sûre aujourd’hui d’avoir gagné au change en troquant la menace des troupes Zûn contre celle du désert.
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  Sur les indications d’Elmin, les Emerayns se dirigeaient vers le nord-est. Elmin… Régulièrement, le jeune druide revenait au cœur des préoccupations de l’adolescente. Comment pouvait-il déterminer le bon chemin sans l’aide d’aucun instrument?


  —L’océan est là-bas, affirmait-il en indiquant l’est.


  L’océan? Elle devait bien le croire! De toute façon, c’était la seule direction possible. Les terres de l’Ouest, dont ils venaient, vivaient dorénavant sous le joug d’Erzech’Ûl. Un jour, Tessa avait demandé à Elmin ce qu’il y avait au sud. Sa réponse l’avait remplie de frissons.


  —Rien… il n’y a plus rien par là, avait-il dit après un long silence d’une voix absente, comme si justement, il était allé vérifier ses propos.


  —Jusqu’où? Il doit bien y avoir… je ne sais pas, des montagnes, une mer?


  —Non, Tessa, crois-moi. Il n’y a plus rien du tout. Juste le désert qui s’étend sans limite, sans frontière, sans bordure. Il n’y a plus rien, même pas de fin.


  Il avait répété cette phrase plusieurs fois sur ce même ton rêveur et Tessa, glacée, avait préféré ne pas en savoir plus.


  La princesse n’avait aucune raison de mettre en doute ses paroles. Parmi la troupe des Voyageurs, il était le seul natif du continent. Grâce à sa science, il menait la compagnie, conseillait Tessa et le dragon. Après un séjour dans les chambres de torture d’un puissant magicien, le jeune homme avait acquis d’autres pouvoirs, plus sombres, plus effrayants et mystérieux que ceux de l’Art druidique. Aussi, lorsque au sortir des transes dans lesquelles il se retrouvait plongé, le druide indiquait une direction ou délivrait une information, l’on avait peu d’arguments à lui opposer.


  L’adolescente le regardait marcher devant elle: comme Ôk, il peinait en s’appuyant sur sa canne. «On dirait qu’il a quatre-vingts ans!» pensa-t-elle, le cœur serré. Elmin en avait pourtant à peine vingt-trois. Avant sa capture, Tessa était tombée sous le charme de ses yeux alors dorés, de sa douceur, de sa culture et de la sérénité de son esprit. Mais depuis son retour parmi eux, il n’y avait plus guère en lui de l’ancien Elmin; si ses connaissances semblaient s’être approfondies dans tous les domaines, sa joie de vivre et une grande partie de son humanisme avaient disparu dans les profondeurs du marais où il avait été retenu prisonnier. Tessa, sans doute par honte, ne s’en était ouverte à personne, pas même à Lomfor, son protecteur et ami: l’Elmin d’aujourd’hui la mettait mal à l’aise. Parfois même, il l’effrayait.


  —Salut Elmin, dit-elle en chassant ses tristes pensées, tout va bien?


  Il se retourna, la fixa de ses yeux étranges – l’un noir, l’autre rouge, elle ne s’y habituerait décidément jamais! – et haussa les épaules avec une moue qui la fit sourire.


  —Si j’avais le pouvoir de transformer tout ce sable en eau, crois-moi, je le ferais instantanément.


  Tessa ne put s’empêcher de remarquer qu’autrefois, il n’aurait jamais critiqué une terre, un paysage ou le temps qu’il faisait: pour lui, tous les terrains étaient favorables, des plus accueillants aux plus rudes. Tessa en était sûre, il aurait su faire apprécier aux Voyageurs la beauté et les ressources cachées de ces lieux arides. L’adolescente le rattrapa et lui proposa son bras afin de l’aider à gravir la pente de la dune.
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  Le coucher du soleil surprit Lomfor par sa majesté, comme chaque soir depuis qu’il foulait le sable du désert. Lavé de tout nuage, le ciel n’offrait aucune résistance au formidable déploiement de couleurs lancées par l’astre déclinant: de larges bandes violettes, mauves et orangées se mesuraient sans retenue pour prendre possession du décor, s’entrecroisant et se mélangeant à la brume et à l’obscurité qui se levaient entre les étoiles.


  Afin d’échapper au brouhaha de la troupe et parce que sa mission consistait à repérer le chemin sur lequel avançaient ses compagnons, Lomfor avait pris de l’avance, toute l’après-midi, jusqu’à se retrouver presque seul au milieu des collines de sable. Et comme chaque soir depuis la descente, il gagna le sommet de l’une des plus hautes dunes pour savourer le spectacle.


  Là, plus rien ne comptait vraiment: en dessous de lui, le barbare devinait les vastes étendues de l’erg. Au-dessus de lui, le ciel. Plus haut encore, de plus en plus nombreuses, les étoiles. Et lui, debout au centre de toute cette grandeur… Il se sentait insignifiant, à peine plus éveillé qu’un grain de sable, et pourtant immense. Parce qu’il faisait le lien entre terre et ciel. Parce qu’il était conscient. Parce qu’il arrivait à goûter toute la beauté que lui offrait le désert.


  Lomfor avait du mal à expliquer pourquoi le lieu lui plaisait tant, même si une raison évidente lui venait à l’esprit. Longtemps auparavant, dans un désert en tout point semblable à celui-ci, il avait fait une rencontre qui l’avait bouleversé à jamais. Un instant extraordinaire qui l’avait mis en présence d’un personnage de légende: Désert Maître-Mort. Faisant de lui pendant un temps son disciple, le vieil homme au marteau l’avait lavé de tous les crimes qu’il avait commis quand il était au service du Mal, et qu’il rêvait de conquérir le monde aux côtés de son ami, le sorcier Erzech’Ûl. Grâce à l’étrange et ancienne créature, Lomfor avait retrouvé une âme vierge, un cœur neuf; une nouvelle vie qui n’avait pris réellement son sens que plus tard, lorsque le barbare avait prêté serment auprès du roi d’Emeryn et juré de défendre Tessa jusqu’à la mort.


  Voilà pourquoi le guerrier appréciait ce désert que tous redoutaient et maudissaient: sans doute espérait-il y croiser l’Homme-Sablier encore une fois. Mais Désert Maître-Mort pouvait très bien n’être qu’un rêve, un mirage, un délire que la chaleur et ses blessures lui avaient mis en tête. Il y avait autre chose, qui tenait uniquement au paysage lui-même, Lomfor en était de plus en plus persuadé. Il le formulait à voix basse, à la façon d’une incantation magique ou d’une prière:


  —Je reçois ton énergie. Je lui fais de la place en moi, elle me nourrit. Et je deviens moi-même énergie.


  Et il écartait ses bras immenses, embrassant d’un seul mouvement les dunes, le ciel, le soleil et les étoiles, pour ramener dans son corps toute la beauté de l’univers. C’était ainsi que chaque soir, il devenait un peu plus fort, plus serein, malgré la soif, la chaleur et la fatigue de la journée. Ces méditations finissaient par remplacer les rituels de combat qu’il pratiquait habituellement au lever et au coucher du soleil; il ne le regrettait pas.


  Ami du désert, abreuvé par lui, Lomfor regrettait seulement d’être le seul à ressentir les effets bénéfiques de l’erg: les autres Voyageurs, y compris Elmin, l’amoureux de la terre, luttaient contre lui plutôt que d’accepter ses trésors. Il avait essayé d’en parler à Tessa, à Ôk et surtout au druide, mais leurs responsabilités, leurs souffrances et leurs chagrins respectifs les empêchaient pour l’instant de comprendre et d’accéder à cette formidable source d’énergie. Et Lomfor ne savait toujours pas comment leur expliquer, comment leur ouvrir les yeux. «Cela viendra.» Il n’était pas inquiet sur ce point, car ni la crainte ni l’impatience n’étaient dans son caractère.


  Un détail à l’horizon attira son attention. Dans les derniers rayons du soleil, quelque chose était apparu. Un mouvement.


  «Le désert est immobile», pensa le barbare plongé dans une semi-conscience. Il savait que derrière lui, les premiers Voyageurs ne tarderaient pas, marchant dans ses traces, les fougueux et impatients Rhâakzi et Brunhof en tête. Le désert était immobile et pourtant, là-bas, quelque chose bougeait. Lomfor sortit doucement de sa transe. Il se leva et s’éloigna à grands pas vers ce détail qui brisait l’harmonie d’un doux début de soirée.


  Il découvrit la fumée dégagée par les braises d’un feu mourant. Ce ne fut pas tant la présence de ce feu, sans personne autour pour l’entretenir, qui étonna Lomfor, que celle du cadavre du gigantesque animal aux tentacules spectaculaires.


  Pour la première fois, Lomfor voyait de près l’une de ces énormes bêtes que les Voyageurs veillaient à ne pas déranger dans leur périple. Ses yeux crevés, son corps éventré, enserré dans la croûte de son propre sang séché, la bête gisait au fond d’un entonnoir creusé dans le sable. Une multitude d’insectes sortis des profondeurs des dunes s’en nourrissaient déjà. «La nuit suffira pour qu’il n’en reste plus rien», songea le barbare.


  Hypnotisé par les restes de la pieuvre des sables, envoûté par la symphonie de couleurs du coucher de soleil, le guerrier ne vit pas venir l’attaque.


  Quelque chose de rugueux le saisit aux chevilles, le fit chuter et l’entraîna dans la pente de l’entonnoir. Quand enfin ses réflexes de lutteur reprirent le dessus, il était trop tard: une poigne de fer lui serrait le cou, avec la volonté manifeste de lui rompre la nuque.


  Chapitre 2

  


  Duel dans le saille ¤ Mortelle furie ¤ Les yeux blancs ¤ À la force des esprits ¤ La dissension
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  Assis sur le sol, totalement incapable de déglutir, Lomfor cherchait de l’air. Tout en résistant à la pression qui faisait pivoter sa tête, il réalisa que son inconscience allait sans doute lui coûter la vie: il était venu seul, sans arme… les autres ne savaient même pas exactement où il se trouvait!


  Il fit passer ses deux mains de part et d’autre du bras puissant qui l’étouffait. Mais cela ne changeait rien: un second bras faisait contrepoids… on essayait de lui arracher la tête! Le géant balança son poing au hasard, cherchant à toucher au visage celui qui l’avait attaqué par-derrière. Le coup porta et rendit un son mat, mais l’étreinte ne faiblit pas. Le barbare eut l’impression d’avoir heurté un rocher. Il n’avait jamais eu à lutter contre un tel ennemi. Il tenta de parler, mais son larynx broyé ne laissa passer qu’un borborygme étranglé. Lentement, l’idée s’imposa à lui: il avait le dessous au combat!


  Aucun humain ne disposait, à sa connaissance, d’une telle puissance, pas plus que les nains, les elfes ou les gobelins. Non, c’était une étreinte animale, aussi implacable que celle d’un serpent ou des tentacules d’une pieuvre. Il jeta un regard sur le cadavre de la bête, juste à côté de lui. Mais non, elle était bien morte! Lomfor distinguait clairement dans son dos un halètement rauque. Pourquoi l’attaquait-on? Et pourquoi de cette façon? Un couteau aurait eu raison de lui si rapidement…


  Des points noirs dansaient devant ses yeux. Il ne tiendrait plus très longtemps. Incrédule, le barbare comprit qu’il allait mourir. Pris en traître, sans pouvoir se défendre, sans même voir son assaillant!


  Il restait un moyen. Mais en admettant qu’il ait le temps de l’utiliser, ce dernier le condamnait à coup sûr. «Bersekyi», un mot terrible chez les guerriers. Une technique de combat suicidaire qui, si elle assurait la victoire, finissait généralement par tuer celui qui s’en servait. Lomfor n’avait jamais employé la transe des combattants Bersekers: jusqu’ici, sa science de la lutte l’en avait préservé. Maintenant qu’il succombait, il n’avait pas d’autre choix: au moins pourrait-il empêcher l’inconnu de s’en prendre aux Voyageurs.


  En un éclair, le barbare vit Tessa, Ôk et même Larania, qui ici ou là-bas se perdait dans le désert. Les Voyageurs… «Pourvu qu’ils comprennent… pourvu qu’ils ne s’approchent pas de moi quand tout sera fini.» Sans regret, il leur adressa ses adieux.
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  Cesser de penser. Les pensées parasitent les muscles, les nerfs et le sang. Laisser l’énergie affluer, le corps agir à sa guise, sans contrôle… sentir la présence du sol, la fluidité de l’air…


  Son attention fixée au plus profond de lui, Lomfor modifia le trajet de sa respiration. Il inversa la circulation de l’air, ignorant les poumons, le déviant vers d’autres organes. Cellule par cellule, très vite, une chimie non humaine se mit en place, gagna le cerveau. C’était un effort très violent, totalement contre nature, une petite mort. Les yeux du barbare se révulsèrent. Il se mordit la langue jusqu’au sang.


  Je suis un corps sans tête. Telle était la phrase clé. Lomfor se projeta lui-même dans l’inconscience. Sa puissante musculature, libérée de toute tension, se relâcha enfin en une succession de spasmes. Le grand guerrier cessa de bouger. Ighissel sentit tout le corps de son adversaire se détendre dans les dernières convulsions de la mort. Le troll laissa échapper un soupir de soulagement: il avait cru qu’il ne réussirait pas à vaincre l’humain. Son duel contre la pieuvre des sables l’avait épuisé. Il n’aurait sans doute pas résisté en combat frontal contre le guerrier.


  —Baarmal, je t’offre sa vie.


  Il exultait. Son séjour dans le Grand Sable serait plus court que prévu: deux sacrifices en une journée! Encore trois et il pourrait rentrer la tête haute, son initiation terminée, son service auprès du dieu d’amour accompli. Il exerça une ultime pression sur le cou de Lomfor, celle qui devait lui arracher la tête.


  La tête ne bougea pas. Ighissel eut un instant d’incompréhension: le corps du barbare s’était de nouveau contracté. Voilà qu’il échappait à son étreinte! Mâchoire tendue, le troll resserra son bras autour du cou de Lomfor.


  Était-ce de la magie? Malgré les efforts de son adversaire, le barbare réussit à se retourner à force de tortillements. Ighissel avait besoin d’un nouvel angle d’attaque: il se dégagea d’un coup, libérant la nuque du guerrier. Déséquilibré, celui-ci tomba face en avant. Le troll put s’affaler de tout son poids sur son dos. Là, il lui maintint le visage contre le sol, cherchant à le noyer dans le sable.


  Si seulement son couteau n’était pas resté dans le corps de la bête, le duel serait clos depuis longtemps! Lomfor ruait et Ighissel comprit qu’il ne tiendrait pas. Sa prise faiblissait. Il avait concentré toute son énergie dans son attaque surprise et, sans la magie démoniaque du guerrier – il avait ressuscité sous ses yeux, ô Baarmal! –, celle-ci aurait dû mettre fin au combat. Maintenant que cela avait échoué, la fatigue paralysait sa volonté, ralentissait ses gestes.


  Lomfor s’arc-bouta et projeta sans peine le troll sur le côté. En se relevant, il lui balança le coude en plein visage. L’autre encaissa le choc sans broncher: son épiderme le protégeait autant des coups que du soleil. Malgré cela, il apprécia, avec angoisse, la puissance de l’humain. Il répliqua par de violents coups de pied. Il agrippa le barbare aux épaules et serra de toutes ses forces, pour le mettre à genoux et l’achever d’une frappe à la tête. Le duel dégénérait, échappant à toute règle. Plus de technique, plus de stratégie, juste deux volontés aveugles, deux énergies déchaînées s’affrontant avec pour seul objectif, l’anéantissement de l’autre.


  Lomfor ne céda pas: écartant d’un simple geste les mains d’Ighissel, il l’attrapa à la gorge et le troll ne dut son salut qu’à un formidable coup de tête qui fit basculer Lomfor en arrière. L’instant d’après, le barbare était déjà debout. Ce fut au tour du troll de reculer. Impressionné, épuisé, il perdait pied trop rapidement. Le barbare aux yeux vitreux délivrait des coups d’une précision mortelle: à la gorge, au sternum, sur les articulations. Toute autre créature qu’Ighissel aurait déjà succombé. Celui-ci résistait, mais il ne pouvait contenir la folie guerrière de son adversaire.


  Le troll des sables entrevit sa propre mort. Recroquevillé sur lui-même, il adressa une prière muette à son dieu tout en parant les coups qui déferlaient sur lui. «J’ai échoué. Baarmal, je ne serai jamais à tes côtés. Je ne combattrai jamais parmi tes fidèles. Pardonne à ton serviteur. Pardonne-moi.»


  Face à lui, telle une machine emballée, Lomfor augmentait la vitesse de son attaque, alourdissait ses frappes; le Bersekyi s’infiltrait toujours plus profondément dans le corps du barbare. Ce dernier n’avait plus rien d’humain. Il n’était plus qu’une tornade d’énergie et de destruction.
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  —Lomfor! Arrête! Tu vas le tuer!


  Tessa courait aussi vite que le sable le lui permettait. Il fallait séparer les deux combattants avant qu’il ne soit trop tard. Elle ne comprenait pas pourquoi Lomfor continuait à frapper l’étrange créature: il avait le dessus; l’autre ne résistait plus, le Voyageur n’allait quand même pas l’achever à poings nus!


  Brunhof fut sur elle en quelques pas.


  —Non, princesse! Ne te mêle pas de ça, ordonna-t-il en lui posant la main sur l’épaule.


  Elle se dégagea furieusement.


  —Aide-moi, tu vois bien qu’il est en train de le massacrer!


  —Ni toi, ni moi… personne ne pourra retenir Lomfor. Vois ses yeux! Il est Berseker!


  Le regard de Tessa alla du barbare et ses horribles yeux blancs à ceux, noirs et hautains, du chevalier.


  —Tu veux dire que son cerveau…


  —Oui, il est absent. Ce n’est plus Lomfor, c’est une machine de guerre. Écartons-nous, je t’en prie. Si nous entrons dans son champ d’action, il nous tuera nous aussi.


  —Pas nous, quand même, nous sommes…


  —Nous ne sommes plus rien du tout, fit Rhâakzi qui s’était approché d’eux.


  Le nain tira ses deux compagnons en arrière.


  —Maintenant, pour lui, tout ce qui vit est un ennemi. Rien ne peut plus l’arrêter.


  Berseker… Tessa avait entendu parler de ces guerriers hors du commun capables d’affronter des dragons de Combat sans faiblir. Son maître d’armes, du temps d’Emeryn, lorsque la vie s’annonçait douce, lui avait dit avoir vu un jour un Berseker en action, qui, après s’être débarrassé de tous les êtres vivants autour de lui, s’était acharné sur les arbres alentour jusqu’à les réduire en copeaux. La princesse se souvint avoir ri; elle n’avait pas cru à ce récit. À son âge, les combats n’étaient pour elle que des prétextes pour exalter la bravoure et le courage de beaux héros.


  —Tessa!


  Comme hypnotisée, l’adolescente suivit les deux Voyageurs, le cœur au bord des lèvres, horrifiée par l’état de son ami. Ils rejoignirent les autres. Un silence consterné accueillit la nouvelle.


  —Et… quand cela cessera-t-il? demanda Tessa qui refusait d’accepter la vérité.


  La fin de l’histoire narrée par son maître d’armes était encore présente à son esprit: le Berseker était mort d’épuisement. Une longue et insupportable agonie, sur laquelle son maître, sans doute fâché par l’attitude légère de son élève, s’était attardé, jusqu’à la dégoûter.


  Rhâakzi et Brunhof échangèrent un regard gêné.


  —Il va mourir. De fatigue. À moins que l’autre ne le tue, ce qui semble peu probable. On ne sort pas d’un état comme celui-ci, finit par lâcher le chevalier.


  —Elmin! Fais quelque chose!


  —J’ai essayé, Tessa, répondit le druide d’un ton neutre. Pendant que tu étais là-bas. Mais je ne peux rien faire, le Bersekyi est ancré trop profondément en lui maintenant. Il est hors d’atteinte. Je suis dés…


  —Tu mens, je ne te crois pas! Essaye encore! éclata enfin la princesse en le frappant de ses poings.


  Et elle se précipita vers le barbare qui, là-bas, délivrait toujours des coups terribles au troll inerte.


  —Rattrapez-la, commanda Ôk, froidement, et partons. Nous devons nous éloigner le plus rapidement possible de cet endroit.


  Deux elfes s’élancèrent sur le sable et s’emparèrent de la jeune fille. Il en fallut deux autres pour la ramener parmi les Voyageurs. C’était comme si elle était devenue folle. Sur un signe de Ôk, Elmin finit par lui jeter un sort pour la plonger dans un sommeil artificiel. On plaça le corps de Tessa sur une civière et la troupe quitta les lieux du massacre.
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  Les Joyeux Baladins n’avaient pas suivi leurs compagnons. Allongé au sommet d’une dune, à bonne distance de Lomfor, Luq des Nuages observait l’évolution du combat. Passé un moment, il se tourna vers les enfants derrière lui.


  —Vous pensez vraiment que Brunhof et Ôk ont tort?


  Debout au pied de la dune, Eyott et Timott acquiescèrent ensemble.


  —Si Timott l’immobilise assez longtemps, je peux l’aveugler de sable, le temps qu’il reprenne conscience. Ou l’assommer avec un rocher, affirma Eyott des Rocs, sûr de son pouvoir.


  Les Baladins n’usaient pas de magie, mais de capacités mentales qu’ils s’amusaient à perfectionner, pour le plus grand bonheur des villageois qui assistaient à leurs spectacles, dans les campagnes.


  Ce fut Viq du Vent qui répondit.


  —Tu n’as toujours pas compris que même immobilisé, il restera Berseker? Son corps finira par mourir d’épuisement. Tu as vu dans quel état il est?


  Agacé malgré lui par l’air suffisant de la fillette, Eyott répliqua:


  —Et que proposes-tu?


  —C’est dans sa tête. Il faut donc que celle-ci reprenne le dessus.


  Luq et les autres Baladins s’approchèrent de la petite fille aux yeux noirs.


  —Tu peux faire quelque chose?


  —Je vais tenter, en tout cas, ça vaut mieux que de rester là à discuter. Timott, essaie de le ralentir: je n’arriverai à rien s’il s’agite comme ça.


  Timott des Vagues, grand pour ses neuf ans, soupira:


  —Ça fait un moment que j’y travaille, mais… il est trop fort!


  Tous firent silence autour de lui. La vingtaine d’enfants se rapprochèrent les uns des autres, mettant en commun la force de leurs esprits.


  Aucun de leurs pouvoirs ne se ressemblait: celui de Timott lui permettait d’immobiliser une énergie en mouvement. Eyott, lui, animait les matières minérales. Luq disparaissait en projetant des images de lui ici ou là. Viq captait les pensées des vivants. Alyss, Arbaltzar, Jörg, Hatur, Elissam, Prûn… modelaient, modifiaient par petites touches, l’un le temps, l’autre l’espace, la matière ou l’esprit. Depuis qu’ils avaient été rattrapés par la guerre, ce qui n’avait été qu’un jeu, une matière à des spectacles étonnants et réjouissants pour le public, était devenu nécessaire à leur survie, ainsi qu’à celle de leur amie Tessa et de ses compagnons.


  Toute leur attention était fixée sur Lomfor. Là-bas, pris dans sa transe mortelle, il dansait sur le sable, piétinant le corps de son ennemi. Timott, aidé de ses amis, dirigea ses pensées vers le corps du barbare pour tenter de l’arrêter avant qu’il ne tue l’étranger, avant qu’il ne se tue lui-même. Pendant un moment, il ne se passa pas grand-chose. La concentration du petit garçon devint bientôt palpable. Des cernes profonds se dessinèrent sous ses yeux.


  —Oui! je… je pense que ça marche! s’exclama soudain Luq, le chef des Baladins.


  De son poste d’observation, il venait de voir, là-bas, Lomfor trébucher. Le géant réussit à se remettre debout, mais ses coups semblaient partir au ralenti: était-ce l’effet de la fatigue qui le consumait, ou celui de la volonté du garçon? Toujours est-il qu’il chuta de nouveau.


  —À toi de jouer maintenant, articula faiblement Timott à l’attention de Viq.


  Il fit quelques pas et s’effondra. Là-bas, près du troll, Lomfor se redressait.


  —Timott! Ce n’est pas terminé, relève-toi!


  Luq se rua sur son compagnon. Il le secoua et le gifla jusqu’à ce qu’il reprenne conscience.


  —Pas tout de suite, Timott! Ce n’est pas fini, il bouge encore. Tiens-le encore un peu.


  —D’acc… ord.


  Luq et son frère Eyott portèrent Timott en haut de la dune. Livide, le petit garçon retourna en esprit auprès du colosse. Son énergie mentale, jointe à celle que dégageaient l’ensemble des Baladins, tissait un cocon, invisible mais puissant, destiné à entraver les mouvements du guerrier Berseker.


  Quand cela fut fait et que Lomfor se retrouva une nouvelle fois à terre, Viq du Vent intervint. Si Timott des Vagues avait usé de force dans son épreuve, la petite fille allait devoir jouer de finesse. Il lui fallait s’introduire dans l’esprit du guerrier pour rassembler ce qui lui restait de pensées. Là, elle aurait ensuite à convaincre ces dernières de redevenir maîtresses du corps pour lui demander enfin… de s’arrêter.
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  La nuit s’éclaircissait à l’horizon. L’Onde, la lune d’automne, disparaissait. Il n’y avait plus un bruit dans le désert. Grains de sable et étoiles se contemplaient froidement, insensibles, inaccessibles.


  Les corps inertes des deux colosses ensanglantés, celui d’une pieuvre des sables et, à quelques dizaines de mètres de là, une vingtaine d’enfants épuisés gisant sur le sable… Brunhof et Rhâakzi, revenus sur leurs pas après avoir constaté l’absence des Baladins, restèrent un long moment immobiles, surpris par cet étrange spectacle. Quand le soleil se répandit enfin, chassant une fois encore les étoiles du ciel, sa lueur rebondissant de dune en dune, les deux Voyageurs sortirent de leur léthargie.


  —J’ai l’impression que les mioches ont réussi… lâcha le chevalier. Je n’en crois pas mes yeux.


  —Que les poils de ma barbe débouclent si tu… je…


  Médusé, le nain tomba à genoux.


  —Tu veux dire que… ils ont réussi… ces sacrés petits mômes insupportables ont…


  —Quoi qu’il en soit, c’est le druide qui va avoir du travail, acheva Brunhof.


  D’autres Voyageurs arrivaient au loin, lançant des exclamations stupéfaites.


  Les deux compagnons s’approchèrent prudemment.


  —Celui-ci respire, déclara Brunhof, penché sur le barbare.


  Rhâakzi jeta un œil sur le troll.


  —Celui-là, qui n’avait pas l’air bien beau au départ, ne ressemble plus à rien. Lomfor l’a massacré!


  —Est-ce qu’il est vivant?


  —Pour autant que je puisse en juger… non.


  —Tant mieux, fit le chevalier avec un petit rire. Je n’aurais pas aimé devoir expliquer à Lomfor que nous avons interrompu son combat et sauvé son adversaire!


  Le nain lança un regard étonné à son ami.


  —Que veux-tu dire? Le troll avait le dessous de toute façon. C’était pour stopper la folie de Lomfor, pour qu’il ne se détruise pas lui-même!


  —Non. Souviens-toi de l’attitude de Tessa: elle a d’abord couru vers eux pour les séparer. Et elle criait au barbare de s’arrêter, de ne pas le tuer.


  —Et alors?


  Rhâakzi n’avait pas l’esprit aussi tortueux que celui de Brunhof. Il ne voyait pas où ce dernier voulait en venir.


  —Et… rien! s’exclama le chevalier, agacé. Enfin quoi, tu ne trouves pas cela bizarre? S’est-on demandé une seule fois pourquoi Lomfor se battait à mort avec un troll au milieu de nulle part? N’avait-il pas une bonne raison pour cela?


  Lentement, l’idée fit son chemin dans l’esprit du nain.


  —Oui, je comprends. Ce… drôle de zèbre – le nain désigna Ighissel d’un air dédaigneux – est… enfin, était, dangereux. Tu as raison, mieux vaut que ce gars-là soit mort.


  —Il était surtout dangereux d’intervenir dans ce combat. Il fallait aller jusqu’au bout. Tessa nous a fait courir un risque.


  Cette fois, Rhâakzi fronça les sourcils.


  —Je ne te suivrai pas sur ce terrain, Brunhof. Tessa est la princesse. C’est vrai qu’elle est jeune mais tu ne peux lui repro…


  L’autre saisit son compagnon par les poignets.


  —Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit. J’estime Tessa autant que toi. C’est de son entourage que je parle.


  Rhâakzi se dégagea sèchement, baissa les yeux.


  —On devrait peut-être s’occuper de Lomfor, non?


  —Je sais que tu penses comme moi. Ce n’est pas la première fois que nous en discutons. Ôk est trop vieux maintenant. Elmin ne compte plus qu’à moitié. Rends-toi compte! Nous avons perdu Larania! La conduite de la troupe ne repose plus que sur les épaules d’une adolescente!


  Une nouvelle fois, le nain proposa de soigner Lomfor, le temps que le druide arrive. Cette conversation n’était effectivement pas la première du genre. À leur arrivée sur le continent, Brunhof était un homme affable, doux, mesuré… à la limite de la niaiserie pour certains. Les événements qui s’étaient ensuivis avaient fait de lui un homme de combat aguerri. Au mépris de son enseignement de chevalier, il choisissait toujours l’option la plus brutale quand elle s’offrait. Ce n’était plus un homme de compromis et il acceptait mal ceux qui s’en contentaient, «les intellectuels, ceux qui retournent tellement leurs pensées dans leur tête qu’elles finissent par pourrir» – selon ses propres mots. Depuis de nombreux mois déjà, il défiait régulièrement les chefs naturels des Voyageurs, remettant chacune de leurs décisions en doute: Larania, Ôk, Elmin et parfois même Lomfor, avaient eu à subir le mauvais esprit de Brunhof. La seule personne contre qui il n’avait pas osé se dresser, c’était Tessa. Jusqu’à aujourd’hui! Si dans le fond, il était d’accord avec le chevalier, Rhâakzi ne désirait pas en discuter plus longuement. Agacé, il se détourna.


  —Il suffit, Brunhof. Je ne t’écoute plus. Que voudrais-tu faire? Défier Ôk en duel? Te nommer prince? Déchoir Tessa? Allons! Nous faisons tous de notre mieux pour conduire la troupe à… enfin bon quelque part, et parfois, que ce soit Tessa, Ôk ou toi, nous commettons des erreurs. Reconnais que pour une fois, tu as tort.


  Le chevalier inspira un grand coup: un instant, Rhâakzi crut qu’il allait le frapper. Mais l’autre se contint. Il dit simplement:


  —Tu me fais de la peine, Rhâakzi. En matière de volonté, de courage et de combat, tu es mon maître…


  Et il mit un genou à terre, inclinant la tête devant son petit compagnon, tel un prince devant son roi. Puis, il se releva et un sourire goguenard s’afficha sur ses lèvres.


  —Mais en intelligence, crois-moi, tu ne raisonnes pas mieux qu’une fillette!


  Sous l’insulte, le nain blêmit et serra les poings. À ce moment, un râle s’échappa de la bouche du troll. Il était donc vivant! Décontenancé, Rhâakzi regarda Brunhof. Le sourire ironique de celui-ci s’élargit: le chevalier sortit son épée et en inclina le pommeau vers le nain.


  —Alors, mon ami? N’avais-je pas raison? Ne vois-tu pas les ennuis qui se profilent à l’horizon?


  —Arrête Brunhof, je ne…


  —Qui s’en chargera? Toi ou moi?


  Le regard du nain, affolé, passait du troll agonisant à Brunhof triomphant. Rhâakzi tendit la main vers l’épée.


  Chapitre 3

  


  Brunhof se révèle ¤ Ôk tranche ¤ Lomfor se réveille ¤ L’Enfer de Baarmal ¤ Nouvelles restrictions ¤ Le trouble d’Ighissel
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  Il s’avéra que les Baladins ne souffraient que d’épuisement: ils avaient lutté toute la nuit pour que Lomfor retrouve son esprit et la maîtrise de son corps, et cela les avait tout simplement vidés de leur énergie. Quelques jours de repos, et la vitalité naturelle des enfants ferait le reste: ils seraient sur pied sous peu! Ils furent confiés aux bons soins de Unje, la vieille guérisseuse. Ôk dépêcha Elmin auprès de Rhâakzi et Brunhof qui, là-bas, s’occupaient du barbare.


  Tessa emboîta le pas au druide. Elle ne put s’empêcher de le dépasser: Elmin ne marchait pas vite et il lui tardait de retrouver son compagnon. Que Lomfor fût vivant après cette nuit où elle l’avait cru perdu à jamais tenait du miracle. La princesse parvint en haut de la dune au moment même où Rhâakzi saisissait l’épée de Brunhof, à côté du corps ensanglanté d’une créature à la peau de sable. À l’air tendu du chevalier, à celui, embarrassé, du nain, l’adolescente comprit que quelque chose n’allait pas. Surpris par l’arrivée de Tessa, le petit guerrier lâcha l’arme.


  —Ah! Te voilà! Figure-toi que le troll est vivant, annonça-t-il avec une mine coupable.


  —Sans doute, répondit-elle, mal à l’aise… mais il m’importe plus de savoir dans quel état est Lomfor. Pourquoi n’êtes-vous pas auprès de lui?


  Elle l’aperçut, allongé un peu plus loin sur la crête, et se précipita vers lui, tout en jetant un regard effrayé au monstre tentaculaire qui achevait de se décomposer en contrebas. Le visage du barbare, son corps, faisaient peur à voir. Tuméfiées, couvertes de plaies ouvertes, de lambeaux de peau arrachés, ses mains, avec lesquelles il s’était acharné contre la cuirasse de pierre du troll, n’étaient plus que l’ombre d’elles-mêmes.


  —Tes mains… Ô Lomfor… Tes mains! Que s’est-il passé?


  Horrifiée, Tessa ne put s’empêcher de verser des larmes de rage et de chagrin. Il était vivant – elle voyait sa poitrine se soulever au rythme d’une respiration lente mais régulière –, mais quelles séquelles garderait-il d’un tel combat? Et tout ça… pourquoi?


  —Le troll ne doit pas vivre, Tessa.


  L’adolescente sursauta; elle n’avait pas entendu Brunhof approcher.


  —Il ne doit pas vivre. Vois ce qu’il a fait de notre ami; si nous l’épargnons, nous subirons le même sort.


  Tessa regarda Lomfor, et la haine la submergea un instant. «Oui, c’est une créature sauvage. Lomfor s’est sacrifié pour nous. Pourquoi laisserions-nous la vie sauve à son ennemi? À notre ennemi?» songea-t-elle. Brunhof, impavide, continuait son discours:


  —Sans doute sommes-nous intervenus trop tôt… Sans doute aurions-nous dû permettre à Lomfor de finir ce qu’il avait commencé.


  —Au risque de le perdre? Non! Ça jamais! Si les Baladins ne s’en étaient pas occupés, Lomfor serait mort aujourd’hui.


  —Ils l’ont sauvé, rétorqua le chevalier, mais tu constates comme moi à quel point il est… mal. N’as-tu donc pas envie de faire payer celui qui lui a infligé cela?


  La princesse ne répondit pas tout de suite. Les mots de Brunhof se mélangeaient à la vision du barbare ensanglanté et la nausée la gagnait. PîPû, depuis quelque temps, s’était fait oublier, sans doute écrasé par la chaleur. En cet instant, pourtant, la créature du vent ressurgit et ses piaillements à la limite de l’audible s’ajoutèrent à la confusion dans l’esprit de Tessa.


  Elle se releva, le visage sombre, indécise. Le chevalier l’observa et sourit, présageant qu’elle ne tarderait plus à céder. Ils revinrent auprès de Rhâakzi. Gêné, le nain attendait à côté d’Ighissel.


  —J’ai l’impression qu’il réclame de l’eau. Mais je n’en jurerais pas, je ne comprends rien de…


  —Rhâakzi, j’aimerais que tu ailles chercher Ôk, commanda l’adolescente.


  —Mais tu… commença Brunhof.


  —Silence. Je ne veux plus rien entendre. Je sais ce que tu souhaites. J’aimerais maintenant avoir l’avis de Ôk et celui d’Elmin bien sûr. Mais je te le répète, chevalier – et le ton de Tessa avait perdu toute aménité –, avant de parler de la vie ou de la mort de cette créature, je préférerais que nous nous intéressions à Lomfor. J’espère ne pas me tromper en pensant que le sort de notre compagnon t’importe plus que celui du troll?


  Le guerrier, malgré lui, recula d’un pas. L’ironie cinglante que Tessa avait mise dans ses derniers mots lui cloua le bec. Devant Rhâakzi qui s’en allait et Elmin qui approchait, il ne put qu’obéir à sa souveraine. Il inclina sèchement la tête.


  —Qu’il en soit ainsi. Attendons la décision de Ôk.


  Il ne put s’empêcher d’ajouter:


  —J’espère, princesse, que nous n’aurons pas à le regretter. Tout aurait pu se jouer ici entre nous, sans que personne ne l’apprenne. La vie, parfois, doit être simple. Brutale, sans doute, mais simple. Retiens ces mots, princesse: nous allons nous compliquer l’existence. Après tout, si tu étais arrivée cinq minutes plus tard, le troll serait mort. Nous n’aurions été que deux, Rhâakzi et moi, à savoir. Et la sécurité des Voyageurs aurait été préservée.


  Et Brunhof s’en fut d’un pas nerveux vers le campement.
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  Tessa retint les mots brûlants qui lui venaient aux lèvres: Brunhof, depuis longtemps, l’irritait. En quelques instants, il avait livré sa vraie nature et… il la dégoûtait!


  Entre les Baladins épuisés et les soins que réclamait Lomfor, il fut décidé que le campement serait dressé en ces lieux au moins jusqu’au surlendemain. Elmin jugea préférable de ne pas déplacer le guerrier, aussi l’on aménagea une tente au-dessus de lui. La princesse envoya également quelques hommes ensevelir le cadavre de la pieuvre, car son odeur pestilentielle finissait par se répandre jusque dans le camp.


  Elle entretint leur chef du sort du troll, sans s’étendre sur les détails de sa conversation avec Brunhof. Celui-ci, pourtant, exigea d’être présent lorsque Ôk prendrait sa décision. Le dragon rendit son avis, rapidement, sans y accorder l’importance que les deux Voyageurs auraient souhaitée.


  —Qu’Elmin s’occupe de cette créature. Et s’il a besoin d’aide, qu’on lui envoie la vieille Unje.


  C’était tout! Un peu déçue, Tessa regarda le chevalier: celui-ci fixait Ôk d’un air terrible, mâchoire et poings serrés. Il ouvrit la bouche pour parler, puis ses yeux se posèrent sur l’adolescente. Voyant qu’elle l’observait, il changea du tout au tout. Il s’inclina légèrement en clignant des yeux, l’air obséquieux. Mais la jeune fille perçut toute son ironie et son insolence. Il aurait aussi bien pu dire à voix haute:


  —Nous nous retrouverons sous peu, faites-moi confiance.


  Tessa sentit un petit frisson lui parcourir le dos: elle avait l’impression de compter un ennemi au sein même de la troupe des Voyageurs.


  Le soleil se leva deux fois, et par deux fois se coucha au-delà des dunes brûlantes. Deux jours et deux nuits d’absence totale de mouvements, de paroles. Les Voyageurs se terraient, allongés à l’ombre de leurs toiles tendues. Celles-ci n’étant pas conçues pour protéger de la chaleur mais plutôt pour la conserver, le remède s’avéra pour certains pire que le mal.


  Seuls Elmin, la vieille Unje et les jeunes femmes qui les aidaient parvenaient à trouver suffisamment de ressources pour soigner Lomfor et le troll: l’un et l’autre restaient plongés dans un état de semi-conscience, une forme de sommeil voulue par le druide afin de les préserver des souffrances dues à leurs fractures et blessures les plus graves. Les Baladins, eux, étaient déjà debout et n’enduraient plus que la chaleur, comme le reste de la compagnie. Tessa passa la première journée à leurs côtés et, pendant ce moment, oublia une partie de ses soucis.


  Le soir du deuxième jour, Ôk fit évaluer leurs réserves d’eau: une semaine et deux jours; le constat n’était guère rassurant. Après avoir consulté Elmin et Tessa, il décida de rationner le précieux breuvage: trois verres par personne et par jour, cinq pour les blessés.


  —Le troll fait-il partie des blessés? demanda Rhâakzi d’une voix innocente, suite à l’annonce du dragon.


  —Eh bien… oui! confirma celui-ci, qui n’était toujours pas au courant du différend ayant opposé la princesse au chevalier. Aux dernières nouvelles, Elmin et Unje sont toujours à son chevet. Ce qui en fait… un blessé. Quel est le problème?


  —Aucun, répondit le nain.


  Mais le regard en coin qu’il échangea avec Brunhof, placé légèrement en retrait, n’échappa pas à Tessa. Le cœur de la jeune fille se serra. Ainsi, Brunhof n’était plus seul.
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  Lomfor reprit conscience au cours de la troisième journée. À ceux qui veillaient sur le camp, cette journée parut moins chaude que les précédentes: étaient-ce les effets d’un automne finissant, loin là-bas dans les terres du Nord, qui parvenaient enfin jusqu’à eux? Quoi qu’il en soit, la récolte de rosée, sur les toiles tendues à cet effet, fut plus abondante que de coutume.


  Le barbare demanda à voir Tessa. Leurs retrouvailles furent joyeuses, car malgré ses blessures, le géant gardait un moral à toute épreuve. Allongé sur un lit de fortune, il était couvert de bandages, et son visage était encore tuméfié. Pourtant, la princesse songea que le druide avait fait un excellent travail: Lomfor ressemblait de nouveau à un être humain!


  —Je ne sais comment ni pourquoi je suis cloué ici avec des douleurs à abattre trois armées de vétérans, mais… je suis heureux de te revoir, Tessa. J’ai l’impression de sortir d’entre les pattes d’un ours-tigre!


  —Remercie les Baladins. Et Elmin et Unje. Les premiers t’ont tiré de… ta transe. Les autres t’ont réparé!


  Une ombre passa sur le visage de Lomfor.


  —Ma transe? Oui, je me souviens maintenant… le Bersekyi… Enfin, ne t’inquiète pas, je saurai remercier ceux qui m’ont permis d’échapper à ça. C’était comme si…


  Il grimaça et laissa retomber sa tête de côté.


  —J’étais conscient, je voyais ce qui m’arrivait, mais je n’étais plus qu’un spectateur de mes pensées. Je ne pouvais rien empêcher.


  —Oublie ça! s’écria Tessa, qui ne tenait pas à en savoir plus.


  Le guerrier sourit et tendit le bras pour ébouriffer les cheveux de la jeune fille.


  —Tu as raison, n’y pensons plus. Tout cela est fini maintenant. J’aimerais pourtant savoir… mon adversaire, en a-t-on appris plus sur lui? Est-il…


  —Il vit, répondit Tessa très vite. Il va s’en sortir. Elmin estime que c’est une question d’heures. Il dit que c’est un troll des sables et qu’il ne comprend pas comment l’un et l’autre vous avez pu survivre à…


  La princesse laissa enfin s’écouler les larmes qu’elle retenait depuis deux jours.


  —J’ai cru t’avoir perdu. Si tu t’étais vu quand… quand…


  En quelques mots, elle raconta tout ce qui s’était passé, jusqu’à son altercation avec Brunhof, jusqu’au regard échangé entre le chevalier et le nain. Pendant qu’elle parlait, l’adolescente se sermonnait intérieurement: elle s’était promis de ne rien dire à Lomfor avant qu’il ne soit remis sur pied. La réaction du barbare lui prouva au moins que la situation ne l’effrayait pas plus que cela.


  —Ce n’est pas la première fois que ces deux-là se montent la tête contre Ôk. Souviens-toi: nous venions de quitter les rivages du Grand Océan et déjà, ils avaient mis Ôk et Larania en difficulté. Nous n’y pouvons rien, Tessa, ils sont ainsi.


  —Non… pas Rhâakzi. Lui ne fait que suivre Brunhof. C’est de lui que vient… enfin Lomfor, il voulait égorger le troll! Il conspire contre Ôk, contre moi!


  Le barbare regarda longuement son amie avant de répondre.


  —Je veillerai à ce que cela ne dépasse pas le stade de simples discussions, rassure-toi. Mais j’estime que cela peut être une bonne chose d’avoir de fortes têtes parmi nous.


  —Tu ne veux quand même pas dire…


  —Je n’ai pas dit qu’ils avaient raison. Mais s’ils peuvent se tromper, Ôk, toi, Elmin et moi ne sommes pas à l’abri d’une erreur de jugement. Pour cette raison, il est nécessaire, parfois, d’avoir des contradicteurs.


  La princesse comprit le sens de ses paroles: un bon guide doit toujours entendre les arguments de ceux qui ne sont pas de son avis… mais elle était fatiguée, et elle décida de ne pas poursuivre cette conversation. Elle ne le dit pas mais le pensa très fort: Lomfor aurait pu la soutenir un peu plus! Puis elle réalisa qu’il revenait de la mort, et elle eut honte de sa propre réaction. Elle déposa un baiser sur le front du barbare et lui souhaita de se rétablir au plus vite.
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  Les troupes des Voyageurs et des Joyeux Baladins reprirent leur pénible périple à travers les collines. L’impression de relative fraîcheur se confirma néanmoins dès les jours suivants. Sans doute parce que l’inaction au milieu de ces dunes mortes avait manqué de les rendre fous d’ennui, tous marchèrent d’un pas plutôt léger. Elmin persistait à indiquer un océan situé vers l’est. Sous sa surveillance, Lomfor se rétablissait, Brunhof se faisait oublier. En compagnie de ses amis Timott, Luq et Eyott, Tessa retrouva de la gaieté.


  Un soir, ils découvrirent les cadavres de deux pieuvres des sables. Les plus courageux s’aventurèrent à préparer un ragoût de la chair de ces bêtes. Au grand étonnement de tous, l’expérience culinaire s’avéra excellente et ils organisèrent un vrai festin sous le ciel étoilé. Ce soir-là, Ôk permit la mise en perce de deux tonneaux de cidrevin et pour la première fois depuis qu’ils foulaient le sable du désert, les Emerayns goûtèrent un peu de la magie bienfaisante qui régnait entre ses dunes.


  Ighissel s’éveilla en plusieurs étapes, avec chaque fois l’horrible sentiment d’être dans l’Enfer promis par Baarmal aux trolls qui avaient mal vécu, en tout cas ceux d’entre eux qui n’avaient pas suivi ses divins préceptes.


  Tout correspondait à la description qu’en faisaient les prêtres sacrés. La souffrance physique d’abord: son corps, l’un des plus solides du clan, l’élançait d’une façon insoutenable. Chacun de ses mouvements lui provoquait de cuisantes morsures, dans les mains, la tête, le ventre. Jamais il n’avait imaginé qu’on puisse souffrir autant. Et puis, il y avait ces humains, partout autour de lui. Jeunes, vieux, femelles… Pire, il y avait aussi des créatures directement issues des légendes trolles: des elfes, des nains, des licornes, tout un tas de monstres contre lesquels les héros de son peuple s’illustraient dans des guerres et des combats féroces. À un moment, Ighissel crut apercevoir un être massif, à la peau cornée, à la tête reptilienne… un dragon?


  L’Enfer de Baarmal… l’esprit confus d’Ighissel le ramena à son enfance, quand il écoutait les sermons du prêtre, sa description de la Fin de Tout, avec le Grand Dragon dont la flamme consume les corps, les vies, les âmes.


  Il ferma les yeux. Implora son dieu à la rescousse. Sut que c’était inutile – n’avait-il pas été condamné aux enfers, au milieu de créatures ennemies gouvernées par un démon? Autre sujet d’écœurement pour le troll: ces êtres vivaient… habillés! C’était l’une des offenses suprêmes faites à Baarmal, qui jamais n’avait permis que l’on puisse couvrir de vêtements la peau qu’il avait donnée à ses créatures. La peau était l’habit légué au troll par la divinité: elle suffisait à le protéger de la chaleur, des coups du soleil et des morsures de la plupart des créatures. La masquer d’une étoffe, c’était insulter Baarmal, supposer que cette enveloppe était inachevée, voire inefficace. Bien sûr, la troupe hétéroclite de monstres qui entourait Ighissel ne connaissait pas Baarmal. Mais cette débauche de corps vêtus lui donnait la nausée!


  Puis il perdit conscience, gardant gravée dans sa rétine l’image de cet humain géant, aux yeux révulsés, le frappant, le frappant encore et encore.
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  Les Voyageurs peinaient sur les dunes hautes comme des collines, dont ils devaient suivre le faîte, évitant de passer dans les zones de sable mou. La veille, deux enfants avaient manqué d’être engloutis dans l’une de ces dépressions où le sable se fait liquide. Il avait de nouveau fallu l’aide des Baladins pour tirer les jeunes imprudents du piège mortel dans lequel ils s’étaient laissé prendre.


  L’allure de la compagnie ralentit encore et Ôk dut restreindre l’eau à un verre par jour pour les adultes, et deux pour les enfants. Ils n’avaient plus que quelques jours de réserve. Après quoi, certains d’entre eux devraient se priver de leur ration pour que d’autres, plus faibles, survivent.


  —Même ainsi, et même si l’on inclut nos récoltes de rosée, remarqua Elmin tristement, nous ne tiendrons pas longtemps. Si nous ne trouvons pas d’eau dans les cinq prochains jours, nous compterons bientôt nos premiers morts.


  Pour Tessa et la plupart des Voyageurs, ce fut un choc: jusqu’ici, la discipline, l’intelligence et les valeurs qu’ils partageaient leur avaient suffi à vaincre les difficultés. En un lieu comme celui-ci, sans eau… leurs ressources morales ou physiques ne leur étaient d’aucun secours.


  De pénible, le désert devint haïssable.
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  Ighissel retrouva une partie de ses esprits ce même jour. Un chaos plus violent que les autres le tira de sa léthargie; il remarqua qu’il était allongé sur un brancard, tracté à bout de bras par deux guerriers humains de belle constitution. «Suis-je mort? Non, je souffre, donc… je vis.» Il respirait. Il réfléchissait. Il voyait. La douleur était intense, mais supportable dorénavant. Tout cela n’avait qu’un seul sens: il avait survécu au combat, il n’était pas dans l’Enfer de Baarmal, pas encore.


  Cela ne fit qu’ajouter à sa confusion: les étrangers avaient-ils tué son ennemi? Et pour quelle raison? Autre question: pourquoi prenaient-ils soin de lui? Un être le troublait tout particulièrement: cet homme aux yeux bicolores, chargé de le soigner, le regardait comme s’il savait tout de sa personne. Et lorsque cet individu étrange posait ses mains sur ses blessures les plus profondes, le troll pouvait sentir tout le bien qui en émanait. Une chaleur douce et bienfaisante.


  Un jour, Elmin prononça un mot dans la langue des sables, tout en chuintements. Un mot très simple aux significations complexes. Pour Ighissel, le choc fut double: c’était la première fois qu’il entendait un étranger parler son langage. Et le message était clair: «Tu vivras, et tu es en sécurité.»


  Pour Ighissel, le cœur du problème était là: son peuple ignorait la notion de guérison, de soins. Un troll blessé était livré à lui-même. Baarmal s’occupait de lui ou l’achevait, tout dépendait de l’existence, plus ou moins vertueuse, qu’il avait menée. Les seuls êtres que l’on épargnait étaient ceux destinés à l’élevage: les chèvres à trompe, les créatures humaines comme celles-ci et les jeunes pieuvres. Autant de chair à consommer.


  Le troll pensait ne pas se tromper en estimant que ces humains ne manifestaient aucune mauvaise intention à son égard: ils étaient affamés, fatigués, assoiffés… s’ils avaient voulu le dévorer, ils l’auraient fait depuis longtemps. L’homme qui le soignait venait de le lui confirmer. «Tu vivras, et tu es en sécurité.» Par cette phrase, on lui indiquait qu’il faisait partie de la communauté. Pourtant, pendant les journées qu’il passa allongé sur le traîneau, Ighissel ne cessa de s’adresser à son dieu, priant pour se faire pardonner d’avoir échoué, pour se faire absoudre de se retrouver au milieu de cette troupe indécente.


  Le grand troll du désert observa longuement la crête des dunes et leur orientation par rapport à la course du soleil, à celle de l’Onde, au souffle des vents. Il écouta ce que le sable avait à dire.


  L’idée s’installa en lui, tranquillement, l’apaisa, et la sérénité finit par le gagner. S’il avait pu sourire, il ne s’en serait pas privé. Ighissel savait maintenant ce qu’il avait à faire. Il commença par prier…


  Chapitre 4

  


  Visites ¤ Réunion de crise ¤ De l’eau et des trolls ¤ Un accord est conclu ¤ Au clair de l’Onde
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  Des enfants visitèrent le troll, malgré les protestations agacées des gardes. Ils commentèrent avec effroi et admiration les reliefs pierreux de son grand corps, pouffant et s’égaillant au premier de ses mouvements. Tessa, plusieurs fois, vint le voir. Elle accompagnait Elmin, se tenant silencieusement à ses côtés pendant qu’il soignait la créature. Impressionnée, elle lui jetait des regards curieux, interrogateurs.


  Une nuit, Brunhof s’approcha, profitant d’un assoupissement des sentinelles. Il s’agenouilla près d’Ighissel allongé sur sa litière: du doigt, il éprouva ses blessures les plus vives, indifférent à la souffrance qu’il provoquait. Avec un sourire mauvais, le chevalier tira un petit couteau de sa poche. Il le plaça sous les yeux du troll, le fit descendre le long de son visage, stoppa le mouvement à la jonction du cou. À cet instant, le garde s’ébroua et Brunhof dut ranger son arme. Il s’éloigna en toisant le géant d’un œil noir.


  Les Baladins se succédèrent à son chevet, le sondant de leurs pouvoirs. Pas plus à eux qu’à ses précédents visiteurs, Ighissel ne daigna délivrer une seule parole. Lorsque Ôk à son tour s’approcha, il ferma les yeux, sa bouche esquissant une vague moue de dégoût. Ce fut la seule réaction que les Voyageurs obtinrent de lui.


  Le troll en savait assez maintenant: le corps de ses geôliers se déshydratait. Ils n’en avaient pas encore conscience; pourtant, déjà, leur peau se tendait, leur sang s’épuisait et au plus profond de leur corps, leurs organes s’asséchaient. Ils avançaient, mais de plus en plus lentement. «Merci, Baarmal», songea le guerrier des sables, voyant combien ils fatiguaient, combien ils s’inquiétaient. Ighissel laissa passer encore une journée. Puis, au petit matin, tandis qu’Elmin lui prodiguait ses soins, il parla.


  Il allait beaucoup mieux; le druide, grâce à ses pouvoirs, le savait mieux que quiconque, malgré l’immobilité absolue dans laquelle le troll se tenait. Pourtant, lorsqu’il entendit le chuintement s’échapper de la bouche de la créature, il sursauta. Il dévisagea Ighissel. Lui posa une question, puis deux. L’autre répondit. Un étrange dialogue fait de sifflements s’établit entre eux.
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  Ôk, Tessa, Elmin, Rhâakzi et Brunhof étaient présents, ainsi que certains chefs nains et elfes, pour représenter l’ensemble du peuple d’Emeryn. Parmi les Baladins, seuls Timott et Luq étaient là. En tout, une vingtaine de personnes étaient regroupées autour de Lomfor, qui n’avait pas reçu du druide l’autorisation de se lever.


  La princesse avait convoqué cette assemblée dès qu’elle avait appris par Elmin les propos du troll. L’offre d’Ighissel allait rencontrer une vive résistance de la part de Brunhof, et elle souhaitait le contrer non pas frontalement, mais en noyant sa parole parmi toutes celles de ce conseil. Elle espérait juste que les Voyageurs et les Baladins qui y assistaient n’adopteraient pas la position du chevalier. «Et si c’est le cas, avait-elle pensé, au moins les choses seront claires!»


  Elmin répéta devant tous ce que le troll lui avait dit plus tôt dans la matinée.


  —Il sait où nous nous trouvons. Il sait où nous pouvons trouver de l’eau.


  Des exclamations de joie jaillirent dans l’assemblée, mais le druide leva la main.


  —Cette eau se situe sur le territoire de son clan. Il nous demande de l’y raccompagner.


  Le silence qui suivit sa déclaration fut éloquent. Tessa songea que Brunhof n’aurait même pas à intervenir. Elle se tourna vers Lomfor; il soutint son regard sans laisser paraître aucune émotion. C’est lui qui, pourtant, finit par s’exprimer.


  —Avons-nous le choix? Quelle quantité d’eau nous reste-t-il?


  —Des réserves pour deux jours à peine. Ensuite…


  La réponse d’Elmin se perdit dans le vague.


  —Quelle garantie nous donne-t-il? demanda un elfe.


  —Aucune. Je lui ai posé la question, mais je pense qu’il ne la comprend pas; son esprit ne fonctionne pas comme le nôtre. Pour lui, la vie est simple: noire ou blanche. Il n’y a pas de peut-être, de oui mais, de non si… les choses sont, ou ne sont pas. Je crains que nous ne devions adapter notre réponse à sa proposition: ce sera oui… ou non!


  Tessa parcourut l’assemblée des yeux, lut le doute qui gagnait ses compagnons. La voix de Ôk s’éleva.


  —Mes amis… Je suis pour. Suivons-le. Qu’avons-nous à perdre? Quel est le plus grand danger? Sans eau, nous sommes condamnés. Et de toute façon, nous sommes déjà sur son territoire! Nous ne pouvons que lui faire confiance et espérer sa gratitude pour nos soins.


  Les deux Baladins se rangèrent à son vote. Après une hésitation, les représentants des Voyageurs firent de même.


  —Lui as-tu demandé pourquoi il m’avait attaqué? interrogea Lomfor d’une voix fatiguée.


  —Oui, mais ce n’était pas très clair. Il était question d’un défi, d’un don à son dieu troll. Rien de personnel.


  —Tu veux dire qu’il n’a aucun rapport avec Erzech’Ûl? Qu’il n’a rien contre nous, précisément? renchérit Tessa.


  —Je le pense. Je crois que Lomfor est tombé au milieu d’une de ses prières ou de ses méditations… Il le considère comme l’intrus, l’agresseur, et non pas le contraire.


  Brunhof explosa enfin:


  —Une prière? Lomfor a manqué de se faire tuer parce qu’il dérangeait une prière? Elmin, te rends-tu compte de ce que tu dis?


  Sous la colère, le chevalier s’était levé.


  —Un monstre doublé d’un fanatique! Et il faudrait lui faire confiance? Saurais-tu par hasard s’ils sont tous comme lui dans son clan?


  —Brunhof, commença Tessa, comme le disait Lomfor, nous n’avons pas le…


  —Si! l’interrompit-il. Bien sûr que si, nous avons le choix! Nous mourrons dans ce désert? Très bien, mais choisissons notre destin. Ce troll est un tueur, et vous voudriez le suivre dans son antre, au milieu des siens? Non, je préfère la mort par la soif! Qui est avec moi?


  Il lança un regard de défi à l’assistance. Rhâakzi baissa les yeux, honteux. Un guerrier humain leva la main, mais comme il était le seul, il ne tarda pas à renoncer.


  —Réfléchissez! insista-t-il encore, et sa voix vibrait de fureur. Croyez-vous qu’ils nous laisseront boire tout notre soûl? Et qu’ensuite ils nous indiqueront la sortie de ce maudit désert en nous raccompagnant gentiment par la main?


  Il ricana.


  —Oh, et j’imagine qu’après le spectacle donné par les petits Baladins, ils applaudiront et nous n’aurons qu’à faire la quête pour…


  —Brunhof! c’est assez. Nous le suivrons.


  La voix calme de Lomfor coupa le chevalier dans son élan. Sa phrase resta un instant en suspens, comme déséquilibrée en plein vol.


  —Vous…


  Le visage empourpré par la rage et la honte de se voir ainsi déjugé, Brunhof jura.


  —Vous n’êtes qu’une bande de lâches!


  Il s’en alla, mais l’écho de sa colère plana au-dessus du groupe. Avec un soupir, la princesse déclara que les Voyageurs allaient ramener Ighissel vers son peuple.
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  De loin, rien n’indiquait la présence de l’eau. Il y avait du sable, des dunes, des dunes et encore du sable et tout à coup, entre trois sommets plus massifs, un affleurement sombre, humide. De l’eau! Tessa réprima à grand-peine l’élan qui la poussait à se jeter dedans. Immobile, reflétant le bleu du ciel, sans arbre ni herbe pour l’agrémenter, cette mare ressemblait à un œil fiché à même le sol. Comme Elmin s’étonnait de la présence d’une telle source à cet endroit, Ighissel lui répondit que Baarmal l’avait créée au début des temps, et veillait depuis à ce que jamais elle ne tarisse.


  À l’arrivée du petit groupe de guerriers emmené par le druide et la princesse, trois silhouettes se redressèrent, chacune postée en haut d’une des collines de gravier. De sa position, Tessa leur trouva une ressemblance avec des rochers, des stalagmites de pierre sculptée aux membres effilés. Les congénères d’Ighissel étaient aussi grands que lui, et leur musculature n’avait rien à envier à la sienne. Le troll expliqua qu’ils étaient là pour chasser les pieuvres des sables qui, régulièrement attirées par l’eau, venaient se prélasser dans les profondeurs de la mare.


  Malgré les récriminations de Ôk, d’Elmin et de la plupart des Voyageurs, la princesse avait tenu à assister à la première entrevue avec la peuplade du désert. Le reste de la troupe était resté au loin. Maintenant que la rencontre était imminente, Tessa regrettait que ni Lomfor convalescent, ni Ôk qui paraissait indisposer Ighissel, ne soient là.


  —Elmin, glissa-t-elle à l’oreille du druide, j’ai peur. Je ne sais pas quoi leur dire…


  Les trolls descendaient vers eux. Leur stature, leur cuirasse de pierre, ce regard lointain, fier, inaccessible… comment mener une discussion, un marché, avec ce genre de créatures?


  Et si Brunhof avait raison?


  Elle se força à se concentrer. Ôk et Lomfor avaient bien insisté: les premiers contacts sont essentiels. S’ils sentaient qu’elle mourait de peur… Elle se souvint de sa rencontre avec un troll, à leur arrivée sur le continent. Un monstre des montagnes, un être d’une puissance terrifiante qui avait sombré dans la bestialité pure; à côté de lui, même les trolls du désert paraissaient humains. Ce simple souvenir suffit à la rasséréner. Après tout, elle avait lutté contre lui, et elle s’en était tirée.


  À cet instant, Ighissel demanda à Elmin et à ses hommes de reculer. Après une hésitation, ils obtempérèrent. Seul le géant s’approcha de la petite mare, la dépassa et rejoignit les éclaireurs.


  Nous avons fait une erreur. Un sentiment oppressant s’empara de la princesse. Pourquoi avoir suivi le troll? Pourquoi l’avoir laissé retrouver ceux de son peuple? Et s’il était en train de nous trahir?


  —Elmin, nous devrions intervenir, je n’ai pas confiance.


  Les yeux fermés, le jeune homme posa une main sur son bras.


  —Laisse. Pour l’instant, ils n’ont pas encore parlé de nous. Notre blessé raconte ses mésaventures.


  Il est en train de les écouter! À cette distance! La conversation, animée, s’éternisait. Qu’est-ce qu’ils font! Pourquoi est-ce si long?


  L’adolescente n’avait pas pensé que les trolls puissent tenir une conférence entre eux, sans y inclure leurs invités. Le temps continua de s’écouler. Elmin ne parlait plus, absorbé dans son écoute, occupé à méditer ou plongé dans un cauchemar vivant… Après tout, que pouvait-elle en savoir?


  Au bout d’un moment, la princesse toussa pour rappeler sa présence. La chaleur montait, sa transpiration l’incommodait; elle s’aperçut qu’invariablement, son regard revenait se poser sur l’eau de la mare. Très vite, cela devint une idée fixe. Maintenant que la tension de la rencontre retombait, Tessa prenait conscience de sa soif.


  Boire.


  Combien de temps les trolls vont-ils faire durer la plaisanterie? Y aura-t-il assez d’eau ici pour toute la troupe? Et que vont-ils nous demander en échange?


  Elle regarda sans réagir l’un des chevaliers de l’escorte se détacher de son groupe. Que fait-il? L’homme s’approcha de l’eau, s’agenouilla et, avant que Tessa n’ait pu intervenir, trempa sa main avant de la ramener vers son visage.


  —Non! s’écria-t-elle enfin. Non! Ne faites pas cela!


  Trop tard. L’un des trolls s’avança; trois, quatre, cinq enjambées nerveuses et rapides et il traversa l’espace qui le séparait de la rive opposée. Arrivé devant le chevalier qui le regardait venir, goguenard, il leva le poing.


  Un coup, un seul, et le Voyageur s’effondra. Sa tête roula loin de son corps. Ighissel cria quelque chose, mais son congénère, au visage de pierre figé comme un masque, s’avançait maintenant au-devant de Tessa et d’Elmin. La princesse voulait parler. Elle voulait bouger, mais les mots ne sortaient pas. Tout allait tellement vite! À présent, le troll s’en prenait à elle, la menaçait. Le prochain coup serait pour elle. Instinctivement, l’adolescente leva son bras devant son visage. À ses côtés, le druide ouvrit les yeux. Un mot claqua dans sa bouche et il tendit son bâton vers le troll.


  Le poing du monstre resta un moment figé en l’air. Un filet de sable s’en écoula. Un doigt, puis deux… tout le poignet se détacha du bras. À son tour, celui-ci se brisa, à hauteur d’épaule.


  Dégoûtée, Tessa s’éloigna rapidement de la créature qui se désagrégeait. Le troll roulait des yeux. Il fit un pas en arrière, perdit sa jambe. Vacilla. Tomba. Comme il tentait de reprendre appui, il acheva de se dissoudre en petits morceaux qui, à leur tour, devinrent de simples filets de sable. Au bout de quelques instants, il n’y eut plus une seule trace de son existence.


  Plus encore que l’horreur de la situation, ce qui choquait la princesse, c’était la vitesse à laquelle les événements s’étaient enchaînés. Derrière elle, personne n’avait bronché. L’un des chevaliers, qui avait voulu tirer son épée, était resté figé dans son mouvement.


  —Vous deux, s’écria soudain Elmin en désignant ce dernier ainsi qu’un autre de ses compagnons, occupez-vous d’ensevelir ce malheureux. Et par pitié, ne touchez pas à l’eau!


  Puis, sans laisser à Tessa le loisir de réagir, il lui prit la main.


  —Suis-moi, il faut profiter de notre avantage!


  Il l’entraîna vers Ighissel et les deux autres trolls, immobiles.


  Un gâchis.


  L’immense sensation de gâchis qui s’empara d’Ighissel fut telle qu’il manqua à son tour de sortir de sa réserve pour aller au-devant des humains et les massacrer; le sort réservé à Onharhad l’en dissuada de justesse. Le troll maudit la faiblesse de l’homme qui s’était approché de l’eau. Il avait pourtant bien fait passer la consigne au druide: personne ne devait accéder au puits avant qu’il n’en ait lui-même donné le signal.


  À bien y regarder, Onharhad était lui aussi coupable de faiblesse. Ighissel avait prévenu ses compagnons que sous leurs dehors fragiles, les Voyageurs masquaient de puissantes ressources. La destruction fulgurante de Onharhad n’attristait guère le troll; impressionné par la force de Lomfor qui avait ressuscité et failli le tuer, il était maintenant troublé par les pouvoirs d’Elmin. Et la jeune fille? Quels étaient ses talents cachés? Et chacun des hommes derrière elle… Étaient-ils capables eux aussi de donner une mort instantanée? L’image de leur dragon s’imposa dans son esprit. Ce démon les gouvernait tous et c’était sans doute de cette créature des enfers qu’ils tiraient leurs pouvoirs.


  Le druide et la jeune fille approchaient à grands pas. Lui avait l’air courroucé, elle plutôt effrayé. En quelques mots sifflés, Ighissel demanda à ses deux compagnons de ne rien tenter contre eux et de s’aligner sur sa conduite.


  Il venait de mesurer à quel point le plan qu’il avait concocté en proposant son marché aux humains avait frôlé la catastrophe. Il voulait attirer les Voyageurs vers les cavernes du clan et là, les offrir en sacrifice à Baarmal. Il remercia son dieu pour la mort de Onharhad. Grâce à cet incident, il savait que la force ne servirait à rien contre ces nouveaux ennemis. Il faudrait donc user de la ruse et sans doute, dans un premier temps, leur concéder un accès au point d’eau. Un sacrilège, certes, qui contribuerait pourtant, au final, à la gloire du dieu troll.


  À l’arrivée des deux Voyageurs, Ighissel s’agenouilla, les bras repliés contre son cœur, et ses compagnons l’imitèrent. Le troll écouta ce que les humains avaient à dire, mais il ne pensait qu’à Baarmal.
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  Tessa crut qu’elle allait de nouveau se trouver en situation d’attente, exclue d’une conversation pour elle inaudible. Mais au terme d’un bref échange, Elmin lui résuma la situation.


  —J’ai demandé réparation pour la mort de notre homme.


  —Hein?


  Elle n’en revenait pas: demander réparation à des créatures susceptibles de vous décapiter d’une main!


  —Ils se sont excusés, ils m’ont concédé que leur compagnon s’était emporté et que leur dieu l’avait puni. Franchement, Tessa, ils sont impressionnés.


  —Ils ne sont pas les seuls! Comment as-tu fait ça, Elmin? Même Larania n’a jamais… enfin, elle ne s’est jamais servie de ce genre de sort.


  Les yeux vairons d’Elmin fixèrent la princesse, froidement.


  —Sache que la magie qui vit en moi me… répugne autant qu’à toi. En attendant, je nous ai sauvés, Tessa, tu pourrais m’en remercier.


  Elle baissa les yeux, mais déjà le druide poursuivait:


  —J’ai profité de ce qu’ils nous prennent pour des demi-dieux pour faire pression. Ils sont d’accord pour que nous accédions à l’eau, sous certaines conditions.


  —Lesquelles? demanda l’adolescente, méfiante.


  Elle n’était pas très sûre d’apprécier cette tactique consistant à faire passer les Voyageurs pour ce qu’ils n’étaient pas.


  —Pour l’instant, il y en a une, très précise. Nous ne pourrons boire qu’à la nuit tombée. Et dès le lever du soleil, il faudra nous en retourner et ne plus jamais revenir.


  —Ah? Est-ce leur coutume de ne boire qu’en pleine nuit?


  —Je ne sais pas… Le plus important est que nous ayons de l’eau rapidement. Cela pourrait se faire dès ce soir.


  Elmin lui répondait sur un ton peu amène, car dans le même temps, il suivait les propos échangés par les trolls. À un moment, Ighissel s’adressa directement à lui.


  —Il voudrait savoir qui est notre roi, et s’il accepterait de rencontrer son propre souverain.


  Elle réfléchit quelques instants.


  —J’imagine que refuser les froisserait! Réponds-lui que nous viendrons à plusieurs. Que nous avons plusieurs chefs.


  La nouvelle parut surprendre le troll, à défaut de lui plaire. Mais l’invitation ayant été lancée et acceptée, il ne pouvait se montrer trop exigeant. Il demanda combien étaient ces chefs, et qui ils étaient.


  —À mon avis, ajouta Elmin, il faut grossir le nombre afin de glisser quelques hommes armés comme Brunhof. Qu’importe ce qu’en pense le troll. Et je crois qu’il ne faut nommer personne; je dirai simplement que je fais partie du groupe. Pour le reste, il devra patienter jusqu’au dernier moment.


  Tessa approuva, et le jeune homme traduisit ses propos. Ighissel insista. Il demanda si le démon serait là, lui aussi. Tessa hésita avant de hausser les épaules.


  —Qu’est-ce que cela peut bien lui faire? Dis-lui que oui, mais qu’il se garde bien d’appeler Ôk démon. C’est un dragon! Explique-lui donc ce qu’est un dragon.


  Elmin s’exécuta et pendant qu’il parlait, un soupçon de satisfaction sembla gagner le visage d’Ighissel, si toutefois il était possible de percevoir un tel sentiment sur ce masque de pierre. La conversation s’arrêta net.


  —C’est tout? Il n’a pas d’autres exigences? Tu ne trouves pas cela étrange? s’étonna l’adolescente.


  Quel drôle de marché: ils recevaient l’eau sans rien donner en échange! Elmin admit que c’était troublant, mais ajouta que rien n’était acquis pour autant.


  —La véritable négociation aura lieu demain quand nous serons devant leur souverain, dit-il. Pour l’instant, ce sont eux qui ont fait des concessions: il faut nous préparer à en faire à notre tour.


  Trolls et humains finirent par se séparer. Ighissel attendrait là que la troupe des Voyageurs arrive. Il avait été convenu qu’il resterait à leurs côtés toute la nuit. Les autres trolls s’éloignèrent d’un pas rapide vers les cavernes de leur clan, situées à une demi-journée de marche. La princesse songea qu’ils avaient ainsi tout loisir de préparer un guet-apens…


  Accompagnés par les guerriers de leur escorte, Elmin et Tessa retournèrent auprès des leurs.


  La compagnie des Voyageurs n’était plus très loin du point d’eau. Sur le faîte d’une haute dune, Rhâakzi montra au loin la ligne d’horizon.


  —Croyez-moi, là-bas, ce sont des falaises de pierre. Le sable a quand même une fin!


  Brunhof haussa les épaules.


  —La pierre, c’est la même chose que le sable, en plus dur. Saleté de désert. Saleté de soif, de fatigue et de trolls…


  Il balança un coup de pied dans la dune et continua à maugréer.


  —Si seulement on avait idée de la distance qu’il nous reste à parcourir avant l’océan! Et qui nous dit que l’eau des trolls sera potable? Et qu’ils ne nous ont pas piégés… Saletés de trolls!


  Le nain ralentit le rythme de sa marche de manière que Brunhof prenne de l’avance; il ne supportait plus ses jérémiades. Depuis deux jours, son compagnon ne cessait de se plaindre de la façon dont les Voyageurs avançaient, de cette équipée sans fin. Lomfor interrompit le cours de ses pensées.


  —Ça ne s’arrange guère!


  —Je me demande si la soif et la chaleur ne sont pas en train de lui faire perdre la tête.


  Rhâakzi eut une moue désabusée.


  —La rencontre avec le troll l’a ramené loin en arrière… ajouta Lomfor.


  Le petit guerrier hocha la tête; il voyait très bien ce que le barbare voulait dire. Brunhof s’était effondré devant le troll des montagnes, celui-là même que Tessa avait combattu peu de temps après leur arrivée sur le continent. Le chevalier n’avait pas eu le courage de l’adolescente: la peur lui avait fait fuir le combat. Cette lâcheté qu’il ne se pardonnait pas faisait de lui, aujourd’hui, un compagnon de route désagréable, insubordonné et querelleur.


  —Tu es quasiment son seul ami ici, Rhâakzi. Quoiqu’il t’en coûte pour le moment… tiens-le à l’œil et préviens-moi si ça va trop loin.


  Le nain fronça les sourcils.


  —Sans vouloir te contrarier, Lomfor, je ne suis pas exactement un espion, ni une nounou!


  Le barbare s’accroupit jusqu’à le regarder au fond des yeux. Il souriait.


  —Loin de moi cette idée, guerrier. Mais je ne veux pas prendre de risque. Nous nous rendons en territoire inconnu, chez des êtres aux réactions mortelles. Chaque provocation sera relevée, de part et d’autre. Et Brunhof guettera la moindre étincelle pour… tu vois ce que je veux dire?


  Rhâakzi acquiesça enfin.


  —Je l’empêcherai de provoquer un désastre. Fais-moi confiance.
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  Comme les termes du marché le précisaient, la compagnie patienta jusqu’à ce que le dernier rayon du soleil disparaisse derrière les dunes.


  Sous le regard impassible d’Ighissel, les Voyageurs s’avancèrent, calmement et en ordre, malgré la soif qui leur brûlait la gorge. Il n’y eut pas d’éclaboussures ni de cris de joie. Simplement des soupirs et des murmures de satisfaction. L’Onde se leva, jetant une lueur claire sur le sable.


  Assise avec Elmin aux côtés d’Ighissel, les pépiements de PîPû dans l’oreille, la princesse éprouva un sentiment de fierté en voyant combien son peuple, même plongé dans les plus grandes souffrances, se montrait digne. Car c’était un exercice cruel imposé aux Voyageurs les plus faibles que d’attendre leur tour, dévorés par la soif, tandis que les autres se délassaient. Il en avait été décidé ainsi afin de montrer aux trolls, en tout cas à Ighissel, la discipline et la résistance de leur troupe.


  Quand les gourdes, les tonneaux, les bouteilles et jusqu’aux plus petits récipients furent remplis, quand chacun s’estima repu et gorgé d’eau, Ôk et Elmin ordonnèrent aux Voyageurs de se retirer. Peu de temps après, d’autres trolls arrivèrent et postèrent des sentinelles tout autour du point d’eau.


  L’aube colora le ciel, puis le désert. Le soleil se leva une nouvelle fois. «Et voilà, pensa Tessa… pour nous, l’eau a fini de couler. Pourvu que nous en ayons assez!» Ôk et Lomfor organisèrent un groupe de douze personnes qui comptait, outre eux deux et quelques autres, Elmin, Brunhof et Rhâakzi. Lomfor serra l’adolescente dans ses bras tandis qu’Elmin et Ôk lui adressaient leurs ultimes recommandations. Puis ils se mirent en route vers les terres des trolls.


  Du haut de la dune, la princesse avait le cœur serré à en étouffer. Elle faillit appeler Elmin, pour lui dire… quoi? Qu’elle avait l’impression qu’elle ne les reverrait pas? Non, c’était puéril. Cette rencontre devait avoir lieu, et il avait été décidé qu’elle n’y participerait pas. Les événements se dérouleraient sans elle. Tessa se rendit compte qu’elle détestait cela!


  Chapitre 5

  


  Regards de pierre ¤ D’inspiration divine ¤ Intention et explosion ¤ Une invitation
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  Lomfor s’étonna de la rapidité avec laquelle ils parvinrent au cœur du territoire des trolls. Le chemin, pourtant, avait été ardu.


  Peu après leur départ du point d’eau, la nature du sol avait changé, le sable laissant place à un plateau parsemé de cailloux. Puis la déclinaison du reg s’était accentuée, creusant des reliefs mouvementés dans la pierre, des failles de plus en plus larges qui finissaient en combes rocheuses. Comme la matinée s’avançait, celles-ci devinrent de vrais défilés, un labyrinthe de canyons dans lequel la troupe s’engagea, menée d’un bon pas par les trolls.


  Longtemps auparavant, l’eau s’était frayé un chemin dans la roche. Maintenant qu’elle avait disparu, le vent poursuivait son œuvre. L’eau et le vent, est-ce vraiment tout? Lomfor eut la vision fugace d’un vieil homme allant nu, son marteau à la main, réduisant chaque élément du paysage en poussière. À un moment, il crut reconnaître l’écho de coups réguliers portés contre la pierre. Comme personne autour de lui n’en fit la remarque, il mit cela sur le compte d’un rêve éveillé et les échos ne tardèrent pas à disparaître.


  Au début de l’après-midi, tandis qu’ils peinaient sur le flanc éboulé d’une caldeira, le barbare aperçut au loin les contreforts de moyennes montagnes. Quelques sommets arasés indiquaient la présence de volcans. Lomfor plissa les yeux: un panache de fumée s’élevait de l’un d’entre eux.


  Passé l’arête de la falaise, la troupe pénétra en territoire troll, une vallée en forme de cuvette jonchée de gros blocs de pierre disposés au hasard. Des bancs de sable d’un blanc pur affleuraient ici et là en flaques rondes ou ovales. Sur les pentes s’ouvraient des cavernes, telles des gueules obscures. Au seuil de chaque renfoncement, des trolls les dévisageaient à leur manière, sans aménité ni hostilité. Impassibles. Les enfants ne se reconnaissaient qu’à leur petite taille, car dans l’apparence et la dureté, rien ne les distinguait de leurs aînés.


  Ôk et Lomfor firent passer des consignes destinées à calmer le groupe; la nervosité des uns et des autres était palpable, comme en témoignaient les poings serrés autour des gardes des épées, les regards qui fusaient, rapides, d’un visage à l’autre. À un moment, le barbare croisa celui d’Ighissel. Durant le voyage, ce dernier avait consciencieusement ignoré son adversaire. Au coup d’œil qu’ils échangèrent, Lomfor comprit que le troll le craignait – lui et l’ensemble des Voyageurs – et cela le rasséréna. Il décida alors de réchauffer l’atmosphère. Sans plus attendre, il parla d’une voix forte et claire.


  —Peuple troll!


  Autour de lui, ses compagnons sursautèrent.


  —Soyez remerciés pour votre eau. Sans vous, le soleil et les étoiles joueraient avec nos ossements sur le sable!


  L’attention des géants de pierre se porta sur lui. Lomfor poursuivit son discours improvisé. Elmin se mit de la partie, traduisant ses mots. Les trolls finirent par se désintéresser du groupe des Voyageurs. Ighissel pressa le druide de l’accompagner de l’autre côté de la cuvette, où les attendaient le chef de la tribu et trois colosses qui devaient lui servir de gardes. Le chef portait un collier de pierres rondes et lourdes, seul signe extérieur de son rang. Ighissel le présenta sous le nom de Naalkal.


  «Quel âge ont ces créatures?» pensa Ôk, fasciné malgré lui. Il n’avait pas beaucoup parlé pendant le voyage; pour lui, la matinée avait été éprouvante, et malgré l’aide offerte par deux chevaliers, il avait souffert dans les éboulis. Sur les conseils d’Elmin, il s’était tenu loin des trolls qui paraissaient ne pas apprécier sa présence.


  Peau, yeux, bouche… jusque dans leur attitude, ces êtres se ressemblaient. «Ils sont tous faits de la même pierre», se dit encore le dragon. «Comment se reproduisent-ils? Qui est mâle, qui est femelle?» La curiosité, l’envie de savoir supplanta la méfiance: Ôk se retint de justesse de palper la peau des créatures du désert pour voir si oui ou non, elle était dure comme les cailloux, ou si ce n’était qu’un leurre.


  Ighissel parla longuement. Le dragon comprit qu’il les présentait un à un à son chef; il sentit le regard de ce dernier peser sur lui. La même attention fut accordée à Lomfor lorsque vint son tour. Ôk et le barbare échangèrent un coup d’œil étonné: ils avaient l’impression d’être scrutés par le désert lui-même. À côté du vieux géant, Ôk se sentait presque jeune! Le temps passa et il finit par s’impatienter. Il demanda à Elmin sur quoi portait la conversation. Selon le druide, Ighissel se contentait de raconter ses mésaventures. Il conclut en justifiant la longueur de leur discours:


  —Leur langue est comme leur esprit, le désert a modelé l’une et l’autre. Ils sont… lents.


  —À demi-crétins, oui! ricana Brunhof.


  —Ne les sous-estime pas. Je n’ai pas encore mesuré la profondeur de leurs pensées, rétorqua Elmin, tandis que je connais la tienne. Lenteur n’est pas synonyme de bêtise, comprends-tu?


  Le regard noir de Brunhof soutint celui, dérangeant, du druide. Après un moment, le chevalier baissa les yeux.
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  Ighissel et Naalkal se retirèrent dans l’un des abris de la cuvette, laissant leurs hôtes sous la surveillance de quelques trolls, avec de l’eau et une provision de viande séchée. Malgré leur méfiance, les Voyageurs firent bon accueil à ce modeste festin et une partie de leurs appréhensions s’envolèrent. La plupart d’entre eux s’allongèrent sur le sol et l’après-midi se déroula ainsi, sous une chaleur accablante.


  Quand Lomfor voulut sortir du périmètre qui leur avait été assigné, les gardes marquèrent leur désapprobation en lui opposant bras et mains tendus. Le barbare n’insista pas.


  Le dragon était au centre des discussions entre Ighissel et le chef du clan, sous l’œil impassible des trois gardes. À vrai dire, le vieux troll n’était pas loin de vouloir réclamer la tête de son congénère. Voilà pourquoi ils s’étaient tous les deux soustraits aux regards de l’assemblée, dans la fraîcheur de l’un des tunnels conduisant à l’enclos, de l’autre côté de la cuvette. Pourquoi Ighissel revenait-il du désert au bout d’une demi-lune à peine, accompagné d’une troupe d’humains qu’il avait menés à la Source Sacrée, au cœur de la tribu? Naalkal exigeait des explications. Au nom de Baarmal. Au nom de la survie de leur peuple.


  —Tu parles d’un guerrier terrible qui t’a conduit vers les terres de la Mort, et c’est celui-ci que tu amènes jusqu’à moi?


  La voix sifflante du chef crissait de mécontentement, lançait des échos menaçants qui rebondissaient dans la fraîcheur obscure de la grotte.


  —Et ce démon! Un dragon, un rejeton de l’enfer… Ici! Mais à quoi pensais-tu? Es-tu rentré pour me défier?


  Ighissel s’était attendu à ces reproches, aussi garda-t-il son calme. Il jouait gros: au moindre signe de Naalkal, les trois gardiens qui lui avaient voué leur vie le mettraient en pièces. Il le laissa parler et réprima un frisson d’excitation. Tout était tellement lumineux! Cet enchaînement de circonstances depuis le début de son initiation dans le désert, ces deux batailles acharnées contre la pieuvre et le barbare, jusqu’à son sauvetage et sa renaissance au milieu de l’enfer humain… tout prenait sens là, devant Naalkal. C’était un plan inspiré par Baarmal! Son dieu l’avait guidé, dans l’un de ces éclairs d’illumination, lorsqu’il avait décidé d’emmener les Voyageurs jusqu’au puits. Et maintenant, encore, à travers les paroles qu’il allait prononcer pour convaincre le vieillard. Oui, Ighissel en était certain, il avait été choisi par Baarmal pour diriger le clan des trolls.


  Lorsque le chef se tut enfin, Ighissel exposa son projet d’une voix calme, plus calme que jamais. Il dit combien il avait étudié les Voyageurs. À quel point, en effet, leur pouvoir était grand, puisque de la mort ils savaient revenir, puisque d’un geste, ils pouvaient réduire en poussière un guerrier troll. Il parla longuement, défendant sa cause, invoquant son dieu, racontant ce qu’il avait vu pendant sa convalescence. Les regards hostiles de Naalkal et ses gardes ne variaient pas, mais Ighissel poursuivit.


  Il évoqua Ôk et souligna le rôle que jouait le dragon au sein de sa communauté: c’est lui qui prenait les décisions, c’est lui que l’on consultait. Même s’il n’en avait pas l’air, il conduisait la troupe, quelle que soit la valeur de ses guerriers. Le troll nota enfin une lueur d’intérêt dans les yeux de ses compagnons. Il développa sa théorie, insistant sur le fait que la clé du potentiel des humains résidait dans leur démon. Sans compter que Baarmal se réjouirait forcément de la mise à mort d’une telle créature!


  Ighissel eut presque envie de sourire en voyant l’un des gardes ébaucher un signe d’acquiescement. Il insista encore:


  —Il faudra sans doute affronter leurs redoutables combattants, et nous aurons des pertes. Mais ils sont faibles. Sans eau, sans nourriture, ils se fatiguent. Leurs femelles, leurs enfants ne se battent pas. Privés du dragon, les humains seront perdus. Nous, nous avons la pierre et le sable avec nous. Et nous avons…


  D’un geste ample, le troll désigna la sortie du tunnel, celle qui menait à l’enclos, à la mer de sable.


  —Offrons le dragon en sacrifice et le reste suivra, conclut-il.


  Il y eut un silence.


  —Comment comptes-tu procéder? demanda alors Naalkal.


  Ighissel s’inclina, à la fois par respect pour son chef qui daignait l’écouter, et par dévotion pour Baarmal. Il expliqua son plan, et son enthousiasme grandit à mesure que le vieux troll s’impliquait dans le déroulement des opérations.
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  Peu avant le coucher du soleil, les trolls se rassemblèrent sur les bords de la cuvette. Leurs regards convergeaient vers Naalkal; lui-même faisait face à l’astre rougeoyant, qui s’effaçait peu à peu derrière la barrière volcanique à l’horizon. Les rayons rasants donnèrent un peu plus de relief à la fumée qui s’échappait du volcan en activité, et quelques-uns des Voyageurs s’inquiétèrent des proportions prises par le panache. Depuis le début de l’après-midi, il paraissait avoir triplé de volume. Les trolls, eux, ne marquèrent aucune espèce d’attention au phénomène. Debout, leurs bras ballants le long du corps, ils attendaient.


  —Il se passe quoi maintenant? maugréa Brunhof.


  Ces paroles tranchèrent dans le silence impressionnant de la vallée. Malgré le nombre d’individus réunis, pas un bruit ne s’élevait.


  —Je pense qu’il s’agit d’une cérémonie. Ça a l’air très beau, murmura Ôk.


  Le chuchotement porta jusqu’à Naalkal. Le chef troll se retourna et chacun put voir son mécontentement. Il fit un signe et Ighissel descendit à grands pas vers les Voyageurs.


  —L’instant est sacré; aucun mot ne doit être prononcé tant que dure l’intention, la prière de Nuit, ce serait un sacrilège! expliqua ce dernier, aussitôt traduit par Elmin.


  Brunhof se contenta de sourire, mais le dragon s’inclina pour s’excuser.


  Du bleu, le ciel vira à l’orange, puis au violet. La prière de Naalkal s’éleva alors. Sur un rythme rapide, pour commencer, puis plus lentement. Ôk et les Voyageurs s’étonnèrent de la fluidité et de la douceur des intonations du vieux troll et de son peuple: ces êtres rugueux maniaient une langue tout en bruissements. Là où l’on s’attendait à des mots durs et tranchants, on entendait des sonorités fuyantes, ondoyantes et sinueuses comme la trajectoire d’un serpent.


  Pour Lomfor, cela ressemblait au vent qui souffle entre les rochers. Les mots glissèrent sur la roche et emportèrent l’esprit du barbare au loin, vers les montagnes enfumées, puis au-delà, jusqu’au soleil. Elmin avait les yeux fermés; Ôk, lui aussi, se laissa gagner par l’étrange mélopée. Tandis que l’obscurité s’installait tranquillement dans la cuvette, l’esprit de chaque spectateur entra en résonance avec l’intention du troll, avec le désert, avec le soleil qui cédait sa place à l’Onde.


  Brunhof lui-même, malgré sa résistance, fut séduit par la complainte. Pour lui, tout ceci n’était que des simagrées, une mascarade destinée à endormir la méfiance des humains. Il fallait qu’il reste vigilant, attentif aux mouvements suspects des trolls. À plusieurs reprises, il redressa la tête en sursautant, persuadé qu’on s’approchait par-derrière pour l’assaillir. Mais chaque fois qu’il rouvrait les yeux, chacun était à sa place, une centaine de silhouettes debout, immobiles comme des rocs, qui communiaient en silence avec le paysage ou avec Baarmal.


  Le chant de Naalkal encerclait Brunhof et ses compagnons. Il débordait, montait jusqu’aux étoiles… Le chevalier n’aurait su dire combien de temps s’écoula ainsi. Il dérivait parmi d’étranges contrées dans lesquelles ses peurs, ses colères et ses désirs, enfin, s’apaisaient.


  Il n’avait pas faim. Ni soif. Il n’était pas fatigué. Il était même… presque content d’être ici. Il se sentait bien. Si bien. Si…


  Bien…


  Une explosion terrible retentit au loin, jetant des échos jusque sous leurs pieds. Le sol trembla doucement, ébauchant un léger mouvement de glissement. Par réflexe, Brunhof se jeta à terre; un long frisson glacé parcourut sa colonne vertébrale.


  Je le savais, c’est un piège!


  Il dégaina son épée et vit les reflets rouges qui la coloraient. Des murmures s’élevèrent autour de lui. Vaguement honteux, le chevalier constata qu’il était le seul à s’être couché. Les visages des Voyageurs reflétaient eux aussi la lueur issue de la barrière de montagnes. Brunhof se remit sur pieds et, comme les autres, assista au début de l’éruption.


  Il faisait nuit. Au-dessus du volcan, les étoiles étaient masquées par le nuage de fumée, monstrueux, qui montait si haut que les spectateurs étaient maintenant obligés de lever la tête pour en cerner les limites. Éclairé de l’intérieur par de fabuleux jets d’une lave rougeoyante et liquide, le panache ressemblait à un phœnix gigantesque dépliant ses ailes de feu. Malgré lui, le chevalier frissonna, trouvant à grand-peine les ressources pour tenter un nouveau sarcasme.


  —Ne me dites pas que leur prière est à l’origine de… ça!


  L’horizon entier s’enflammait. Les sommets avoisinant le volcan s’étaient à leur tour embrasés, gagnés par les projections de lave de plus en plus denses.


  Les yeux grands ouverts, Ighissel dégustait en silence chacun de ces instants: son cœur martelait sa poitrine à un rythme croissant. L’Intention lui interdisait de parler ou même de bouger, alors qu’il ne rêvait que de se prosterner, se traîner à genoux! Il ne savait pas que le bonheur pouvait être à ce point insoutenable. Une éruption!


  Ce n’était pas tant le spectacle majestueux de la roche liquide s’élançant vers les cieux qui l’émouvait, que la preuve de l’approbation de son plan par Baarmal. Le dieu s’incarnait directement, au beau milieu de la prière rituelle. C’était le signal qu’il fallait agir.


  Ighissel commit alors un acte impensable, un acte que jamais, de mémoire trolle, aucun membre de son peuple n’avait osé accomplir. Il quitta sa position immobile et, sûr de ce qu’il faisait, se dirigea vers Naalkal.


  Celui-ci avait les yeux fixés sur le volcan dans le lointain, mais il psalmodiait toujours. L’Intention touchait à sa fin, il ne lui restait plus que les dévotions rituelles qui… Une main se posa sur son épaule, interrompant le cours de ses pensées entièrement tournées vers le dieu.


  —Qui ose! rugit-il, outré.


  Il reconnut Ighissel, mais cela ne le calma pas. Il le frappa d’un coup sec, rapide, qui n’était pas destiné à le blesser mais à l’humilier. Interrompre la prière? Les gardiens de Naalkal n’en revenaient pas. Leur compagnon était-il devenu fou?


  Voilà qu’il parlait maintenant, rompant ainsi les vœux de silence. Cependant Ighissel n’était pas fou. La gifle qu’il venait de recevoir, devant l’ensemble de son peuple, devant les étrangers, était terriblement outrageante. Mais il savait qu’il agissait pour la bonne cause.


  —Naalkal, dussé-je périr pour ce que je suis en train de faire, je te le dis: c’est maintenant qu’il faut agir. Tout de suite. N’attendons pas.


  Partagé entre l’indignation, le dégoût et la curiosité, Naalkal se taisait. Ighissel désigna l’éruption.


  —Baarmal s’est incarné. C’est Lui qui a interrompu la prière. Pas moi.


  Le chef scruta le volcan, puis son compagnon.


  —Ne comprends-tu pas que c’est le signal, qu’il faut agir! insista celui-ci, clairement irrité. Le regard du vieux troll parcourut l’assemblée réunie sur les bords de la cuvette. Tous étaient conscients qu’il se passait quelque chose de grave. Cela ne venait pas de l’éruption: ils ne risquaient rien ici, elle était trop lointaine. La tradition avait été rompue, la prière restait inachevée. Le chef pensa qu’Ighissel paierait de sa vie pour ce sacrilège, quelle que soit l’issue de ces événements.


  Il lui donna néanmoins son assentiment pour mettre le plan à exécution.
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  Les Voyageurs discutaient des événements. La moitié d’entre eux, emmenés par un Brunhof plus remonté que jamais, étaient d’avis de quitter les lieux sur-le-champ. Les trolls d’abord, l’éruption ensuite, voilà qui faisait beaucoup à supporter pour leur résistance nerveuse. Ôk et Elmin s’y opposèrent une fois de plus. Partir en pleine nuit? Sans l’accord des trolls? Et comment faire pour se repérer dans ces labyrinthes de pierre? Même le chevalier dut en convenir: il leur faudrait patienter jusqu’au lendemain.


  —Mais jure-moi, Elmin, que tu feras tout, dès le lever du soleil, pour que nous retrouvions les autres. Il est hors de question que nous passions une journée de plus ici, fulminait-il.


  Sous la pression de plusieurs membres de l’escorte, le druide et le dragon s’y engagèrent. Ighissel fit irruption au milieu du petit groupe. Tout en regardant Ôk, il parla à Elmin.


  —C’est une invitation, traduisit le druide. Tu es mandé aux côtés de leur chef pour la nuit.


  —Maintenant? et pourquoi?


  Ôk décida de ne montrer qu’un vague intérêt pour la proposition, même si au fond de lui, il mourait d’envie d’accepter. Un entretien privé avec le chef des trolls serait assurément le meilleur moyen d’apprendre tout ce qu’il voulait savoir sur cette peuplade qui le fascinait au plus haut point. Mais il savait qu’il ne pouvait témoigner d’un tel empressement, aussi bien pour ménager la susceptibilité de Brunhof et de ses compagnons que pour ne pas donner trop de prise à Ighissel.


  —D’après ses propos, il s’agirait de poursuivre en commun la prière interrompue par le volcan, précisa Elmin. Les circonstances sont vraiment exceptionnelles.


  Le troll parlait vite, les yeux toujours fixés sur Ôk.


  —Et il ajoute que… c’est un grand honneur qui t’est fait. Jamais personne n’a été ainsi reçu. Le fait que tu sois un dragon n’est sans doute pas étranger à cela. Depuis le début, tu sembles beaucoup impressionner nos nouveaux amis.


  —Où a lieu cette réunion?


  Ighissel siffla une réponse brève.


  —Dans la caverne sacrée du chef. C’est visiblement un très grand honneur!


  Dans leur dos, Brunhof lâcha un soupir ironique. Ôk, lui, exultait, mais il laissa passer quelques instants avant de lâcher d’une voix neutre:


  —Un grand honneur? Bien, bien… J’accepte.


  Pendant tout le temps qu’avait duré cet échange, Lomfor avait noté que le troll regardait directement le dragon – ce qu’il n’avait jamais fait jusqu’ici. Le barbare n’était pas d’accord avec le druide pour dire que Ôk impressionnait les trolls. Ou alors, si tel était le cas, ce n’était pas de façon favorable.


  —Je t’accompagne, déclara-t-il en avançant d’un pas.


  —J’en suis aussi, renchérit Rhâakzi.


  Ighissel n’eut pas besoin de traduction; son visage prit une expression alarmée.


  —Je crois que notre hôte n’est pas tout à fait d’accord pour que vous m’escortiez, s’esclaffa le dragon.


  —Sans doute, mais il est hors de question que tu te rendes seul dans cet endroit, répliqua Lomfor.


  Elmin traduisit de nouveau. Le ton d’Ighissel se durcit quelque peu.


  —La réponse est non. Personne d’autre que moi, en tant que traducteur, n’est autorisé à accompagner Ôk.


  —Je me moque de leur autorisation. C’est à prendre ou à laisser.


  Ighissel recula d’un pas et cette fois, la colère fut nettement perceptible dans ses paroles. Pour toute réponse, Lomfor saisit le manche de sa hache à double lame et la posa nonchalamment sur son épaule. Rhâakzi sortit la sienne et s’en servit comme d’une canne. C’était une erreur, car aussitôt quatre trolls surgirent de l’obscurité. Les autres Voyageurs commencèrent à dégainer leurs armes. Ôk s’interposa.


  —Assez! tonna-t-il.


  Il s’adressa à Lomfor et à ses hommes:


  —C’est une invitation amicale et je ne vous permettrai pas d’être grossier avec nos hôtes.


  D’une voix plus douce, il enjoignit ses compagnons de rengainer leurs armes.


  —Allons, mes amis. Elmin vient avec moi. Et, si cela est possible, deux d’entre vous m’attendront à l’entrée de cette caverne. Elmin, peux-tu demander cela à Ighissel?


  D’un mouvement sec du menton, le troll accepta la proposition. Brunhof et Lomfor accompagnèrent Ôk et Elmin jusqu’à l’entrée de la grotte du chef. Là, ils s’installèrent le plus confortablement possible sur l’un des bancs de sable, pour passer le restant de la nuit sous l’œil vigilant de deux trolls. Ôk et Elmin, escortés par Ighissel, s’engagèrent dans l’antre obscur.


  Aucun des Voyageurs ne pouvait savoir que la grotte avait une autre issue, ni même imaginer sur quoi celle-ci débouchait.


  Chapitre 6

  


  Le passage ¤ Dans les mains de Naalkal ¤ Le royaume des rêves ¤ Déclaration de guerre ¤ Vers la mer de sable
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  Il faisait étonnamment humide an sein de la caverne, faiblement éclairée par des petits feux disposés de loin en loin sur le parcours. Ôk constata l’usure de la pierre, au plafond et sur les parois. Il se baissa pour balayer le sable qui recouvrait le sol et nota que là aussi, la roche était lisse: «L’eau a dû couler à flots autrefois.»


  Ils marchèrent longtemps et les pressentiments du dragon se confirmèrent: ils ne traversaient pas une simple caverne, mais plutôt une succession de grottes reliées entre elles par des galeries plus ou moins larges. L’éruption, même ici, retentissait en grondements sourds qui renvoyaient des échos dans les souterrains. Par moments, la terre elle-même frémissait, et la poussière filtrait des parois.


  À Elmin qui s’étonnait de la longueur de leur voyage, Ighissel répliqua que l’itinéraire qui menait à l’antre sacré symbolisait chacune des étapes de la vie d’un troll, de l’idée de sa conception jusqu’à sa pleine maturité, en passant par les stades successifs de l’enfance et de l’adolescence.


  —Et en effet, la vie d’un troll est longue, conclut Ighissel sans que le druide sache s’il plaisantait ou non.
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  Naalkal les attendait au beau milieu de l’un des tunnels, auprès d’un feu plus nourri que les autres, qui l’éclairait par en dessous.


  Son impassibilité, sa posture en tailleur, ses poings fermés posés sur ses genoux, les deux gardes qui l’encadraient sur sa droite et sur sa gauche… Les larges entailles inscrites dans les murs, les dessins tracés à l’ocre, figurant des trolls, des pieuvres et d’autres monstres des dunes, le silence… Tout cela contribuait à accroître la solennité du lieu et des personnages. Ôk avait côtoyé un grand roi, celui d’Emeryn, le père de Tessa. Plusieurs fois au cours de sa vie, il avait approché des princes, été reçu à la table de travail de sages. Mais il ne s’était jamais senti aussi insignifiant que devant cet être complexe qui l’attendait, les yeux fixés sur lui.


  Ighissel désigna le sol près du feu, en face de Naalkal. Les Voyageurs prirent place. La bouche du chef du clan s’ouvrit, et pas plus qu’auparavant, le dragon ne comprit ce qu’il disait. Cela l’irrita. Il sentait qu’il avait à partager avec cette créature des idées sur le monde qu’il n’aurait pu échanger avec personne d’autre. Elmin restituait sans doute avec fidélité son message, mais pour Ôk, ce n’était qu’une interprétation. Il songea qu’il demanderait au druide de lui enseigner les rudiments de cet étonnant langage. Celui-ci, cependant, ne traduisit pas immédiatement les paroles du chef.


  —Eh bien? Qu’as-tu? Qu’a-t-il dit? demanda Ôk, impatient.


  Elmin tourna vers lui son regard noir et rouge. Très calmement, il répondit:


  —J’ai peur que Lomfor et Brunhof n’aient eu raison. Naalkal vient de te désigner comme démon. C’est un piège, prépar…


  Il était trop tard.


  Le vieux chef troll ouvrit ses deux poings et tendit les mains à travers le feu, l’une vers Ôk, l’autre vers Elmin. Il tenait un morceau de roche. Celle-ci s’embrasa instantanément en une flamme immense et éblouissante qui saisit le dragon dans sa chaleur. Le vieux guide des Voyageurs ne souffrit pas; il plongea dans une douce inconscience. La dernière image qu’il entrevit fut celle d’Elmin, lui aussi prisonnier d’une flamme; il avait dressé son bâton devant lui en guise de défense.
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  Cette nuit-là, les rêves furent puissants.


  Adossée au matelas à la fois doux et dur d’une dune, Tessa survolait l’océan. Elle ne volait pas, c’était plutôt comme si elle se trouvait au sommet d’une tour ou d’un phare qui se déplaçait rapidement, loin au-dessus des vagues. Derrière elle, une formidable muraille de pierre et d’acier s’éloignait. Devant, il n’y avait que l’horizon, le vent, et l’humidité des nuages et des embruns qui la frappait au visage. C’était vertigineux, mais dans son rêve, la princesse n’avait pas peur. Elle ignorait où elle allait, mais elle se sentait libre et forte!


  Rhâakzi suivait Brunhof dans une chute sans fin. La sensation n’était pas terrifiante, juste désagréable, comme lorsqu’on ne sait à quoi se raccrocher, quand autour de soi tout a la consistance du coton ou de la brume. Le nain vit une main se tendre à travers les toiles qui l’emprisonnaient. Sans réfléchir, il s’en saisit. Elle était plus petite, plus fine que la sienne, avec un poignet délicat mais d’une force étonnante puisqu’il parvint à supporter son poids, harnachement compris, et à stopper cette dégringolade.


  Il resta là un long moment à se balancer entre ciel et terre, entre Brunhof qui avait disparu dans l’obscurité mais qui l’appelait, et cette main dont il ne savait rien, sinon qu’elle était ferme et qu’elle l’empêchait de tomber. Étrangement, il décida d’abandonner son bouclier et sa hache, cet équipement qu’il n’avait jamais quitté, simplement pour alléger son poids et ne pas fatiguer à l’excès cette aide providentielle. Rhâakzi se fit la réflexion qu’il venait de commettre une belle erreur, mais au fond de son cœur, une petite voix lui disait qu’il avait eu raison.


  Lomfor rencontra l’Homme-Sablier pour la deuxième fois de son existence au sommet d’une dune, dans l’éclatant lever d’un soleil bienfaisant. Le vieillard lui tendit une main ferme et un large sourire s’afficha jusque dans ses yeux. Le barbare s’agenouilla devant lui.


  —Maître!


  —Relève-toi, guerrier. Il y a longtemps déjà que tu ne marches plus à genoux!


  Dans le regard de Désert Maître-Mort, Lomfor vit son propre reflet: celui d’un homme grand par la taille, mais plus encore par l’esprit. Son visage irradiait l’énergie, la chaleur… la force. Jamais il ne s’était vu ainsi. Les yeux du Faiseur de Sable s’embrasèrent, aveuglant le barbare.


  —Quelle voie choisiras-tu, Lomfor?


  À cette question, il n’y avait qu’une réponse possible.


  —Celle qui se déroule sous mes pas.


  —Prends soin d’elle, Lomfor… elle aura besoin de toi comme jamais. Elle sera plus seule qu’elle ne l’a jamais été. Tu es pour elle un rempart.


  La vision s’effaça et le sommeil du barbare se poursuivit sans ombre ni souffrance.


  Beaucoup plus loin, au centre d’une plaine de sable encerclée par des volcans, Ôk se posait la question de savoir si la silhouette qui s’approchait de lui était celle d’un homme, d’un troll, ou plutôt un rocher vivant. Lorsqu’elle l’eut rejoint, le dragon reconnut Désert Maître-Mort. Après un instant de stupeur, Ôk sourit et entrouvrit ses ailes de façon amicale, comme s’il voulait y accueillir une ancienne connaissance. Mais l’Homme-Sablier lui jeta un regard vaguement indifférent, sans lui accorder plus de considération qu’à un simple caillou. Le sourire de Ôk vacilla et se transforma en grimace lorsque le vieux sage leva son marteau et le frappa au sommet du crâne. Le dragon recula, porta une patte à sa blessure. N’en crut pas ses yeux lorsqu’il vit que du sable s’en écoulait. Désert Maître-Mort frappa encore et encore, jusqu’à ce que Ôk ne soit plus qu’un tas de graviers.


  Elmin rampait dans la boue entre les racines des troncs morts, à la recherche de la sortie du marécage. Mais la fange et la brume, quasi vivantes, n’en finissaient pas de le ramener à son point de départ. L’eau sale grouillait de larves et de sangsues. Des araignées filaient, noires et brunes, tout autour de lui. Penché sur lui, le fantôme ricanant d’un vieillard aux membres noueux lui murmurait des enchantements que sa mémoire ne parvenait pas à oublier. Puis la boue se fit plus lourde… Bientôt, le druide n’avança plus. Il coula.


  Brunhof ignorait s’il dormait ou non. Ses compagnons étaient allongés comme lui sur le sable du camp. La lueur de l’Onde éclairait la scène, mais le chevalier se moquait de la lumière. Il ne voyait que les trolls.


  Il y avait ceux qui sommeillaient – il sentait leur respiration de pierre, là-bas dans la caverne, ou leurs mouvements dans celle-ci, plus proche. Il y avait aussi les gardes, tout autour de la cuvette, et ceux qu’on avait placés près d’eux pour les surveiller. Ils étaient partout, que Brunhof ferme les yeux ou qu’il les ouvre. Était-ce un rêve? Comment savoir? Il voulut se lever, s’aperçut qu’il dormait toujours. Prisonnier de ce rêve-labyrinthe, il gémit mais ne s’éveilla pas.


  Chez les trolls, nul ne rêva puisqu’ils ne possédaient pas ce don.


  À son réveil, Tessa sentit instantanément qu’il se tramait quelque chose d’anormal. Depuis la lointaine explosion et le tremblement de terre, elle était en alerte. Au petit matin, ils avaient tous vu l’immense panache gris prendre possession du ciel. Et le sol continuait de gronder sourdement.


  Sur le moment, elle avait pensé à un coup des trolls. Mais elle avait noté la réaction inquiète des sentinelles chargées de veiller sur l’étang. Non. Il s’agissait d’autre chose…


  PîPû lui aussi était agité, à cause du tremblement de terre ou de l’anxiété qui s’était emparée de la princesse. Tessa prit la décision de se tenir prête à lever le camp. Elle espérait simplement ne pas avoir à le faire avant que les autres ne soient rentrés. Leur équipée lui apparaissait maintenant désespérée. «Larania, songea-t-elle très fort, comme si sa pensée pouvait suffire à faire apparaître la magicienne. Nous avons besoin de toi. J’ai besoin de toi, reviens, je t’en prie!»


  La journée s’avança sans que Ôk, Lomfor ou Larania ne donnent signe de vie.
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  Elmin sortit de la grotte. Il faisait encore nuit. Derrière lui, tel un chien traîné en laisse, suivait Naalkal, l’air absent, hypnotisé par le bâton que le jeune homme tenait devant son visage. Le druide pensait avoir été suffisamment silencieux pour ne réveiller ni les uns ni les autres, mais dès son apparition, Lomfor, Brunhof et les deux trolls bondirent sur leurs pieds.


  Elmin se dit qu’il ne pourrait pas, cette fois, résister à l’assaut, mais avant même que les créatures du désert aient levé le poing, l’épée du chevalier et la hache du barbare les avaient transpercées. Les trolls s’affalèrent sans bruit sur leurs genoux puis à terre, comme au ralenti.


  Pendant un court laps de temps, tout sembla irréel à Lomfor: ce sol de pierre sous la lueur de l’Onde, Elmin et Naalkal, les cadavres des trolls… L’instant d’avant, il dormait, et voilà que l’irruption brutale du druide les amenait, Brunhof et lui, à exécuter les gardes. Il avait été si simple de les tuer!


  —Étrange, fit le chevalier en souriant, j’aurais cru leur espèce de cuirasse plus difficile à percer! Alors que… hop! comme dans du beurre!


  Et il balança un nouveau coup dans le corps de sa victime.


  —Nous aurions dû essayer plus tôt! gloussa-t-il joyeusement.


  —Nous venons de leur déclarer la guerre, répondit Lomfor d’un ton neutre. Tu vas pouvoir étancher ta soif de sang autant que tu le souhaites, mais je ne donne pas cher de notre peau lorsqu’ils attaqueront à leur tour!


  —Raison de plus pour filer d’ici au plus vite!


  Elmin intervint:


  —Non. Ce sont eux qui nous ont agressés; Ôk est leur prisonnier. J’en ai mis un hors d’état de nuire, et je tiens leur chef sous mon contrôle, mais Ighissel et le deuxième troll sont partis, avec Ôk.


  —Partis, mais où?


  Brunhof était stupéfait.


  —De l’autre côté du tunnel; ils traînaient Ôk derrière eux. Je n’ai pas pu les suivre, j’étais occupé avec l’autre et avec Naalkal. Et puis, il fallait que je vous prévienne…


  Lomfor prit sa décision avant même que son ami ait fini de parler: il allait suivre leur chef. Le barbare jeta un œil sur le camp qui s’étendait légèrement en contrebas de leur position. On voyait clairement l’endroit où étaient retenus leurs compagnons. Là comme ailleurs, il n’y avait aucun mouvement, ni chez les Voyageurs, ni chez les trolls. Lomfor trouva cela étrange: «Où est le piège? Où sont leurs guerriers? Pourquoi ne nous attaquent-ils pas?» songea-t-il.


  Instinctivement, le barbare comprit que cela avait un lien avec Ôk; tout concordait, la gêne des trolls, les regards fuyants qu’ils lançaient au dragon. Ils le voulaient lui, plus que tout autre membre de la troupe. Mais dans quel but? «Cela n’a plus d’importance maintenant, nous avons tué deux d’entre eux. Quand ils s’en apercevront…», pensa encore Lomfor. Il envoya Brunhof chercher Rhâakzi et le restant du groupe. Puis il se tourna vers Naalkal, qu’Elmin tenait toujours sous son joug.


  —Il nous entend?


  —Oui, il nous entend. Il respire, il vit, il pense. Mais sa volonté est la mienne: il ne fera rien sans mon accord.


  Le barbare hocha la tête.


  —Et pendant combien de temps peux-tu le maintenir dans cet état?


  Le druide eut une petite moue désabusée. Il leva les yeux vers le ciel au moment où celui-ci se teintait plus vivement de rouge. L’éruption redoublait de fureur.


  —Je ne sais pas. Tant que je suis vivant, j’imagine.


  —Est-il capable de parler? poursuivit le géant.


  —Oui, et c’est pour ça que je le force au silence. Car je ne peux le contraindre à dire ce qu’il ne veut pas.


  —Dommage!


  Elmin rit.


  —J’y ai pensé tout de suite: le faire parler, lui demander pourquoi ce traquenard et où ils emmènent Ôk…


  —… Et aussi de calmer les siens lorsqu’ils comprendront que nous avons massacré deux d’entre eux! Oui, cela aurait pu nous servir.


  Ils restèrent un moment silencieux.


  —As-tu une idée? interrogea Elmin.


  Le barbare acquiesça.


  —Nous n’avons pas vraiment le choix. Avec Brunhof, nous allons suivre la trace d’Ighissel. Quant à toi…


  —Moi, je vais rester ici avec les autres, conclut le jeune homme d’un ton las. J’attendrai avec eux votre retour. Je me servirai de Naalkal comme d’un otage s’ils nous menacent. Et ensuite…


  —Ensuite, on verra.


  Les deux hommes se comprenaient; le plus urgent, outre le fait de retrouver Ôk, était de prévenir Tessa. Mais comment? Brunhof approchait avec le groupe. Ils se souhaitèrent mutuellement bonne chance et, le chevalier sur les talons, Lomfor pénétra dans les tunnels.
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  Ighissel et Gorsneel avançaient moins rapidement que prévu. Ils avaient sous-estimé le poids du dragon; par ailleurs, sa corpulence et son envergure gênaient considérablement leur progression dans le tunnel. Ils le tenaient chacun par une patte et le traînaient sur le sol, telle une vulgaire pièce de bétail. À force de se coincer dans les anfractuosités des rochers, ses ailes – ce n’étaient guère que des excroissances: Ôk n’étant pas un dragon de Combat, il n’avait jamais volé – finissaient par se tordre bizarrement.


  Gorsneel, lassé de leur marche, s’arrêta et décida d’arracher ces ailes. Tout au bout des souterrains, vers la sortie, à moins que ce ne soit dans les entrailles de la terre, deux détonations très fortes retentirent. Le sol se mit alors à gronder et les trolls eurent la brève sensation qu’il se dérobait sous leurs pieds. Gorsneel délaissa les appendices du dragon pour garder son équilibre et se protéger les yeux du nuage de poussière qui envahissait la galerie.


  —Pourquoi ne pas faire ça ici, Ighissel? demanda-t-il en toussant. Quel besoin avons-nous de l’emmener là-bas?


  Son compagnon répondit que cela comptait pour Baarmal. Ce n’était pas par la main des trolls que le dragon devait mourir.


  —Ce sont elles qui exécuteront la volonté de notre dieu. Elles s’en occuperont, dans leur enclos.


  Gorsneel hocha la tête, peu convaincu.


  —Mais regarde ce démon! La magie de Naalkal l’a déjà envoyé assez loin sur les terres de la Mort. Il suffirait juste de…


  Ighissel haussa le ton pour couper court à ces protestations.


  —Si nous ne voulons pas qu’elles s’occupent également de nous, il nous faut arriver avant le lever du soleil.


  Cela suffit pour remettre le troll sur ses jambes. Leur course reprit.


  —Et l’interprète? Que va-t-on en faire?


  —Je pense que je le…


  Ighissel s’interrompit: il avait failli se trahir.


  —Je pense que Naalkal voudra le garder auprès de lui. Après tout, il connaît plusieurs langues.


  —Et les autres?


  —Eh bien… c’est du bétail. Certains mourront, la plupart d’ailleurs, d’autres nous serviront de repas et d’autres encore…


  —Tout ça parce que le dragon sera mort?


  Ighissel sentait l’agacement monter en lui.


  Gorsneel ne semblait croire qu’à demi à la théorie selon laquelle la disparition du dragon rendrait les Voyageurs plus vulnérables.


  —Continue sur cette voie-là Gorsneel, et toi aussi, tu finiras dans l’enclos… marmonna-t-il.


  —Hein? que dis-tu?


  —Je dis: presse le pas, nous sommes bientôt arrivés.


  Le tunnel souterrain menant à l’endroit qu’Ighissel nommait l’enclos débouchait à mi-hauteur d’une grande falaise, sur une plateforme surplombant le vide. Des marches étaient grossièrement taillées dans l’énorme muraille. Cette dernière, d’une taille impressionnante malgré les failles que le temps et les éléments avaient creusées dans sa pierre, encerclait une plaine ondulante.


  La mer de sable n’était pas tout à fait enfermée dans cette ceinture rocheuse: au loin, on apercevait une ouverture entre deux piliers de pierre qui s’élevaient comme des doigts vengeurs vers le ciel. C’est par là que les trolls faisaient entrer les bêtes ramenées de leurs expéditions dans le désert.


  Ighissel venait ici dès que l’occasion se présentait. La vue lui donnait des frissons, surtout quand, à l’horizon, le soleil pointait. Il se levait exactement entre les deux piliers. La mer de sable aux dunes figées par la nuit, effleurée par les rayons de l’astre, se mettait à vivre au rythme des couleurs de l’aube. Au rythme des animaux réveillés…


  Il regarda sur sa gauche, par-dessus la falaise. D’ici, il apercevait une partie de l’éruption. Le cône du volcan continuait de se désagréger, envoyant dans le ciel de la roche en fusion et des nuages d’une fumée que la nuit rendait encore plus noire. Ighissel sentait sous ses pieds les sourdes pulsations que le volcan diffusait dans la terre. «Nous avons du temps, l’aube n’est pas encore là», pensa-t-il. Il se demanda avec un brin d’inquiétude si le soleil arriverait à percer la masse de fumée qui dérivait lentement et qui s’engageait au-dessus de la mer de sable.


  —On le balance d’ici?


  Ighissel soupira et se retourna vers son compagnon qui tenait mollement la patte du dragon toujours inconscient entre ses mains.


  —Non. Nous devons le descendre. Ne crains rien, tout va bien. Et dis-toi que lorsque nous serons revenus ici, nous assisterons à un beau spectacle.


  —Finissons-en alors, grommela Gorsneel.


  Ighissel décida de l’endroit un peu plus tard, après qu’ils eurent peiné dans le sable à traîner un Ôk plus lourd que jamais. Un gémissement issu de la gorge du dragon leur signala qu’il ne tarderait pas à se réveiller.


  —Ici… ce sera parfait.


  Ils se trouvaient entre deux dunes, et rien n’indiquait que cet emplacement était meilleur qu’un autre, mais le troll insista.


  —Baarmal le veut! C’est ici!


  Il était bien plus excité qu’il ne voulait l’admettre. L’aube était proche; elles ne tarderaient plus. Il y avait cependant un rituel à effectuer sur le corps du dragon. Ighissel mesura le temps qui lui restait avant le lever du soleil, constata la nervosité de son compagnon, devina la proximité des bêtes endormies sous les dunes. Il dut reconnaître qu’il n’était pas à son aise non plus. Il décida d’abréger la prière de sacrifice et se contenta de tracer quelques lignes sur le sable autour de Ôk, en murmurant des prières à Baarmal.


  Lorsque cela fut fait, les trolls battirent en retraite vers les marches taillées dans le roc. Lomfor et Brunhof les attendaient tout en haut, au sortir du tunnel, sur l’avancée rocheuse. Le barbare avait sorti sa hache et l’autre son épée. Gorsneel recula, mais Ighissel se contenta de sourire tranquillement.


  —C’est trop tard, votre démon est mort.


  Et il pointa l’horizon du doigt. Le premier rayon du soleil l’effleura.


  Chapitre 7

  


  Marche forcée ¤ À double tranchant ¤ Dans les dunes de la mer de sable ¤ Seul contre toutes ¤ Ultime combat ¤ La dernière course d’Ighissel
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  Les trolls menaient Tessa et son peuple à grandes enjambées, sans tenir compte des plus faibles. En un sens, cela arrangeait la princesse. Même si c’était pour connaître une triste fin, ils rejoignaient Ôk, Lomfor et les autres Voyageurs. «Tout plutôt que cette horrible incertitude, tout plutôt que rester à ne rien faire, sinon mesurer l’avancée du terrible nuage rouge et noir dans le ciel.»


  L’adolescente avait beau se creuser la cervelle pour comprendre ce qui avait soudainement motivé les sentinelles à sortir de leur étrange léthargie au milieu de la nuit, elle ne trouvait aucune raison valable: si c’était pour les tuer, pourquoi ne pas le faire ici? Après tout, Elmin n’était plus là et les meilleurs guerriers de la troupe non plus! À eux quinze, les trolls auraient pu décimer l’ensemble des Voyageurs sans risquer la moindre blessure…


  Elle en avait conclu que le bluff du druide faisait toujours son effet. «Les trolls nous craignent tous. Pour eux, humains, elfes, femmes ou enfants, qui que nous soyons, nous possédons un pouvoir!» Mieux valait donc donner le change, comme elle l’avait suggéré à son peuple: «Ne montrez pas votre peur. Agissez comme si vous disposiez de redoutables talents secrets.» En prononçant ces paroles, elle savait qu’elle ne mentait guère. Après tout ce qu’ils avaient traversé, rester debout, vaillants face au péril, demandait en effet de vraies ressources intérieures. En un sens, les trolls avaient raison de les craindre, même s’ils se trompaient sur l’origine de leurs facultés, basées non pas sur la force physique ou la magie, mais sur quelque chose de bien plus profond: la volonté de tout un groupe.


  Et lorsque la quinzaine de créatures des sables les avaient rassemblés, avec cette drôle de voix sifflante que personne dans le camp n’était en mesure de traduire, la princesse avait protesté, et avec elle quelques-uns des elfes, afin qu’on ne bouscule pas les plus âgés ni les plus faibles. Les trolls leur avaient fait emprunter le chemin suivi la veille par Ôk, Elmin et Lomfor. Cela faisait partie du plan prévu par Ighissel. Ils ne furent intransigeants que sur un point: il fallait avancer à leur rythme. Alors Tessa demanda à chacun de ses guerriers de charger un vieillard ou un enfant sur son dos. Le fait qu’ils se dirigeaient droit vers l’éruption ne la rassurait guère, mais au moins ils étaient vivants.
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  Lomfor porta le premier coup, cherchant à trancher le bras d’Ighissel qui recula précipitamment, fit volte-face et dévala les escaliers qu’il venait à peine de gravir.


  —Laisse-le-moi, j’attends ça depuis longtemps! cria Brunhof.


  Et il s’engagea en coup de vent sur les traces du troll.


  —Ôk! Demande-lui ce qu’ils ont fait de Ôk! hurla le barbare.


  Il aurait voulu s’occuper lui-même d’Ighissel, mais Gorsneel se dressait, l’air mauvais, sur son chemin. Le troll para sa première attaque en saisissant le manche de la hache entre ses mains. Ils luttèrent ainsi quelques instants, visage contre visage, pour prendre possession de l’arme à double tranchant. Lomfor lança un coup de tête au troll, qui resta sans effet. À son tour, l’autre le cogna avec son front. Lomfor ne l’évita qu’à demi, et cela suffit au troll pour s’emparer de l’arme.


  En un sens, c’est ce qui sauva le barbare. Il n’était pas encore remis de son combat contre Ighissel; ses forces ne lui permettaient pas de faire face. Les douleurs lancinantes réveillées par la course folle dans les tunnels limitaient l’efficacité et la précision de ses mouvements. La hache lui sauva la vie, car son adversaire ne savait pas s’en servir. La créature du désert perdit quelques instants à deviner comment la manipuler. Gorsneel leva haut la hache, mésestima son poids et se retrouva déséquilibré, découvrant ainsi son sternum.


  Lomfor le cueillit violemment aux côtes, lui coupant le souffle. Gorsneel fit quelques pas en arrière, se rapprochant du bord de la plateforme. Le barbare esquissa un geste pour s’emparer de l’arme; la feinte réussit et il en profita pour porter un direct au visage de son adversaire. Gorsneel lâcha la hache, cherchant un appui auquel se raccrocher. Le Voyageur n’eut qu’à le pousser légèrement pour qu’il bascule dans le vide.


  Il regarda le corps s’écraser loin en dessous, sur le sable. Puis il remarqua enfin ce qui se passait sur les dunes de la mer de sable. Il étouffa un juron, ramassa son arme et se lança à la poursuite de Brunhof et d’Ighissel dans l’escalier.
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  Ôk retrouva ses esprits un long moment après avoir réalisé qu’il était de retour dans le désert, allongé au creux d’une dune. Il faisait à peine jour, des étoiles scintillaient encore dans le ciel. Cette vision, alors qu’il était à demi-conscient, plongé dans une léthargie presque agréable, le renvoya loin dans sa jeunesse, lorsqu’il apprenait sous la direction de son maître le nom des astres, le sens de leur disposition, d’où ils venaient et quel était leur destin.


  Cet enseignement lui avait fait comprendre que tout dragon qu’il était, il ne représentait guère plus qu’un infime grain de poussière et que les grandes choses se passaient là-haut. Il avait choisi cette voie, l’astronomie, pour observer les étoiles dans le cosmos. Parce qu’elles vivaient dans les ténèbres comme les êtres ici-bas, sur la Terre: elles naissaient, elles se rencontraient, se fuyaient. Elles s’affrontaient parfois en chocs titanesques qui ébranlaient jusqu’aux fondations de l’univers. De même que les Terriens, les étoiles elles aussi finissaient par mourir.


  «Comme moi; je vais mourir ici.» Cette prise de conscience le fit émerger du coma dans lequel la magie de Naalkal l’avait plongé. Il tenta de se remettre debout. Une terrible douleur dans le dos l’en empêcha. «Encore quelques instants…» Concentré sur son souffle, il banda ses muscles, agrippa dans ses pattes cornées le sable autour de lui et se redressa. Entraîné par son propre poids, le dragon dévala la pente de la dune. Tout en bas, il parvint à trouver suffisamment d’appui pour se relever. Ahanant, à quatre pattes, il se hissa au sommet.


  Pourquoi diable avait-il si mal au dos et dans les pattes? La vieillesse n’expliquait pas ces élancements aigus et brutaux qui résonnaient jusque dans sa tête. Il ne comprenait pas non plus ce qu’il faisait là, ni cette gêne dans ses poumons. Il toussa pour s’éclaircir la gorge et entendre un autre son que ces grondements dans le lointain.


  Il exhala un léger nuage de fumée et goûta sur son palais un relent de brûlé. En lui, le feu des dragons couvait! Ôk était pourtant un dragon de Science, pas un combattant cracheur de flammes. Le feu réveillé dans ses entrailles signalait un profond désordre interne. C’était le signe que le vieux chef avait perdu le contrôle de ses émotions, sinon de lui-même.


  Le souvenir de la rencontre avec les trolls n’était pas encore présent dans son esprit. Ôk pensait que la troupe des Voyageurs était partie sans lui et qu’il lui suffirait de gagner le haut des dunes pour les apercevoir. Tandis qu’il achevait son escalade, des éléments se mirent en place. Les mains de Naalkal. Le souffle chaud. Elmin qui se défendait contre la magie du chef troll.


  Parvenu au faîte de la colline, Ôk mesura l’horreur de sa situation. Il se trouvait au beau milieu d’une immense plaine de sable entourée par une muraille quasi continue. La seule issue apparaissait à l’horizon, entre deux grandes colonnes de pierre, là où le soleil ne tarderait plus à poindre. Le dragon plissa les yeux et estima qu’il faudrait au moins une bonne journée de marche à un gaillard comme Lomfor pour s’y rendre. «Moi, dans mon état… Et pour aller où? Où sont tous les autres? Que se passe-t-il?» Il effectua plusieurs tours sur lui-même, scrutant la falaise, cherchant une faille… Il en discerna plusieurs dans les hauteurs. Pour les atteindre, il lui faudrait escalader. Le souvenir de la descente du plateau d’Hérisabie lui revint en mémoire, et il sut qu’il ne pourrait plus jamais produire un tel effort.


  S’il avait su où regarder, s’il avait pu forcer sa vision à son maximum, il aurait aperçu, minuscules, les deux silhouettes des trolls qui l’avaient amené ici gravissant quatre à quatre l’escalier grossièrement taillé. Mais Ôk avait déjà pris la décision de partir de l’autre côté, de tenter de gagner l’ouverture entre les deux piliers. Après un regard distrait à l’épais nuage de fumée dégagé par l’éruption, il fit quelques pas et dévala la pente opposée à celle qu’il venait de gravir. Une fois en bas, il escalada la suivante. Le vieux dragon tentait de maîtriser ses pensées, mais la fumée qui sortait de ses narines, de sa bouche, les spasmes qui secouaient sa gorge et son ventre, bouleversaient sa tranquillité apparente.


  Au loin, le premier rayon du soleil s’engouffra entre les colonnes. Suivi par un deuxième, un troisième et au final tout un écheveau de rayons, il rebondit de dune en dune, fila au-dessus de Ôk et s’échoua contre les parois de la falaise qui enserrait la mer de sable. La température commença à monter. Un doux bruissement, venu d’un peu partout sous le sable, se fit entendre, qui finit par recouvrir les grondements souterrains du volcan.


  Si Lomfor n’était pas arrivé à cet instant précis, Brunhof aurait sans doute perdu son combat contre Ighissel, et sa vie. Les deux guerriers se mesuraient sur les marches dans un équilibre précaire. L’épée du chevalier gisait à terre près du troll. Celui-ci n’avait pas commis la faute de son compère, en perdant du temps à s’emparer de l’arme: il ne comptait que sur la force de ses propres poings pour en terminer avec l’humain. Brunhof, malgré son courage et sa volonté, ne pouvait que parer les coups implacables de son adversaire. Un sourire éclaira son visage lorsqu’il aperçut son compagnon déboulant à toute vitesse derrière Ighissel.


  Plus tard, Lomfor dut admettre qu’il ignorait pourquoi il avait préféré frapper ce dernier avec le manche de sa hache plutôt qu’avec son tranchant, comme la raison le lui commandait. Toujours est-il qu’il lui balança un violent coup dans la nuque. Ighissel se retourna, surpris, et vacilla un instant. Lomfor paracheva son œuvre en écrasant le manche de bois en plein front de la créature du désert. Les yeux du troll virèrent au blanc et il s’effondra en travers des marches, un bras pendant dans le vide.


  —Enfin! Il est à moi, cria Brunhof en se ruant, surexcité, sur son épée. Merci de me l’avoir laissé.


  —Non! répliqua Lomfor en arrêtant son mouvement. Nous nous occuperons de lui après. Pour l’instant, il nous faut récupérer Ôk. Regarde!


  Il désigna la mer de sable. Brunhof mit ses mains au-dessus de ses yeux pour se protéger des éclats du soleil. Ce qui se passait dans les dunes dépassait les mots et la raison.


  À vrai dire, il n’y avait plus beaucoup de dunes. À leur place, une forêt de tentacules se dressait au-dessus du sol, cherchant à happer la chaleur du soleil après avoir séjourné dans les profondeurs humides.


  Des milliers de pieuvres des sables étaient en train d’émerger, hissant leur gros corps oblong par-dessus le sable. Tout l’espace compris entre les falaises grouillait de ces masses blanchâtres et flasques qui déroulaient leurs bras effilés vers les cieux.


  Brunhof vit alors le point que Lomfor lui désignait depuis un moment. De là où ils étaient, on ne distinguait qu’une toute petite silhouette qui projetait de minuscules éclairs de feu.


  —Ôk! s’écria enfin le chevalier.


  Lomfor s’étonna de sa réaction. Se pouvait-il qu’au final, Brunhof se sente concerné par le sort du vieux dragon? Ou était-ce simplement la perspective de le rejoindre dans la bataille?


  Les deux Voyageurs dévalèrent l’escalier à toute vitesse.
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  Son premier rot de flammes, Ôk l’effectua sous l’effet de la surprise. Sous ses pattes, un entonnoir s’était creusé dans le sol. Puis un serpent creva la surface, suivi d’une multitude d’autres. Le dragon comprit dans un deuxième temps qu’il ne s’agissait pas de serpents mais de tentacules. Il s’éloigna rapidement du point d’émergence de la pieuvre des sables, avant de s’apercevoir que là aussi, le sable remuait. Le cœur battant, il grimpa en haut d’une dune.


  Là, il comprit qu’il ne pourrait pas échapper éternellement aux animaux géants. Le chef des Voyageurs se souvint de ce qu’avait raconté Elmin sur les habitudes de ces grandes bêtes: elles avaient autant besoin de l’humidité contenue dans les profondeurs du désert que de la chaleur du soleil à son lever, lorsqu’il était le moins cuisant. L’équilibre entre la tiédeur du matin et la douce fraîcheur de la nuit parmi les dunes nourrissait leur chimie étrange. Ôk se dit qu’il avait au moins cette chance: les pieuvres n’étaient pas là pour le tuer ni pour le dévorer, juste pour dérouler leur corps au soleil. Cependant, l’inexpressivité de leurs yeux translucides était hideuse. Elles étaient sans doute aveugles, mais de sa position, Ôk avait l’impression qu’elles le regardaient toutes; certaines mesuraient plus de dix fois sa taille!


  Un tentacule s’enroula, volontairement ou non, autour de la patte du dragon qui tomba. Frénétiquement, il tenta de s’en débarrasser. Ce faisant, il lâcha sa première bordée de flammes, un long jet qui s’en vint brûler l’appendice. Il y eut un mugissement strident et le tentacule se tordit sur le sol, tandis que la pieuvre s’enfouissait sous la dune.


  L’information était passée parmi les bêtes: un ennemi lançait du feu au milieu du troupeau. Dans la hiérarchie de ces animaux, il existait une catégorie chargée de la protection de ses congénères. Ces sentinelles furent alertées et dépêchées à la source du danger. Ôk sut que son temps était compté: il n’avait plus affaire à de simples animaux contemplatifs, épris de chaleur, mais à leurs gardiennes. Celles-ci étaient reconnaissables aux taches noires, semblables à des zébrures, qui parcouraient leur corps. Leurs tentacules étaient plus courts, mais dotés de minuscules pointes. Leur bouche, située exactement entre les deux yeux, était immense et totalement dépourvue de dents.


  Une dizaine d’entre elles glissèrent vers Ôk à une vitesse effarante; il put alors constater qu’elles n’étaient pas aveugles. Cette fois-ci, il cracha son feu volontairement en direction de la gardienne la plus proche. Elle siffla, tenta de fuir la flaque de sable fondu qui grillait ses chairs. Rapidement, comme le feu du dragon atteignait ses centres nerveux, le monstre cessa de se débattre pour se consumer.


  Les suivantes furent également atteintes par les projections. Elles cédèrent du terrain. Ôk s’avança parmi elles, la gueule ouverte, sa peur enfin remplacée par la fureur du combat; s’il devait mourir, ce serait en se battant. Non sans humour, il pensa que s’ils avaient été là, Brunhof et Rhâakzi auraient apprécié ce genre de déclaration.


  Un nouveau jet de flammes enveloppa les tentacules des deux pieuvres qui s’étaient trop approchées.
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  —Ôk! Ôk! Viens par ici!


  Brunhof hurlait comme un dément, levant son épée au-dessus de lui dans le but d’attirer l’attention du vieux chef.


  —Lomfor, allons-y! Il a besoin d’aide, il n’y arrivera pas seul.


  Tous deux se tenaient au bas des marches, sur le socle pierreux qui soutenait les falaises, vraisemblablement à l’abri des pieuvres peu désireuses de s’aventurer sur le sol dur. Comment se déplacer parmi elles sans les toucher, sans les agacer ni les effrayer? Le barbare le savait: ils n’avaient aucune chance de rejoindre Ôk. Eussent-ils possédé des arcs pour abattre les bêtes à distance, cela n’aurait pas suffi. Elles étaient juste… trop nombreuses! Les mots qu’il prononça furent sans doute les plus pénibles de son existence.


  —Brunhof, Ôk est perdu. Partons.


  Le chevalier ne parut pas entendre. Il continuait à s’égosiller. Il commença même à balancer des coups d’épée sur une pieuvre. Lomfor éleva la voix.


  —Brunhof, allons-nous-en!


  Son compagnon se retourna enfin.


  —Quoi? Que dis-tu?


  La fureur déformait son visage. Lomfor crut qu’il allait devoir se battre contre lui.


  —Lâche! Tu as peur! hurla le chevalier, hors de lui.


  Et il s’engagea au milieu des grandes bêtes. Ses cris affolèrent les plus proches qui s’enfouirent à demi dans le sable.


  —Brunhof, ne fais pas cela!


  —Rentre, barbare, cela ne te regarde plus. Ôk a besoin de moi. J’irai le sauver seul puisque tu refuses de m’aider.


  Peur? Si seulement il était question de cela! Lomfor considéra Brunhof d’un tout autre œil. Était-ce là le même homme qui défiait l’autorité des chefs des Voyageurs? Le barbare regarda son compagnon s’avancer au-devant des monstres des sables, inconscient du danger. Tessa se trompait peut-être, Brunhof n’était pas mauvais. Simplement, il se laissait emporter par ses émotions, incapable de les contenir, tel un enfant capricieux.


  Pour l’instant, si Lomfor n’intervenait pas, cela risquait de lui coûter la vie. D’un autre coup d’épée, le chevalier trancha le membre d’une pieuvre. Un mouvement de panique gagna le troupeau. Des gardiennes furent alertées et se dirigèrent vers Brunhof. Là-bas, Ôk crachait toujours ses jets de flammes, mais le nombre de pieuvres combattantes ne cessait d’augmenter. Lomfor hésita, puis se décida enfin à agir. D’un pas sûr et rapide, il s’engagea à la poursuite du chevalier et le rejoignit.


  —Ah! te voilà! À deux nous irons…


  Brunhof ne termina pas sa phrase: le barbare lui décocha un formidable coup de poing en pleine mâchoire. Il chargea son compagnon inanimé sur son dos et regagna prestement l’abri des marches de la falaise. Accablé, le géant ne put s’empêcher d’assister aux derniers moments de Ôk.


  Cerné de toutes parts, le dragon piétinait les restes carbonisés des pieuvres qui l’avaient approché. Il flambait; sa gueule brûlait, tout comme sa gorge et une partie de son corps, d’avoir tant et tant craché son feu de colère. Tout autour de lui, dans son sillage, le sable, après avoir fondu, s’était solidifié en plaques qui emprisonnaient les monstres calcinés.


  Vint un moment où un tentacule réussit à le déséquilibrer. Soulevé, enlacé par plusieurs bras en même temps, Ôk continuait à vomir son feu alentour. Puis d’autres tentacules se joignirent à la curée. Son corps désarticulé fut soumis à différentes pressions, tiré en tous sens. Pour finir, il disparut sous la surface du sable.


  Lomfor resta douloureusement figé jusqu’à ce qu’enfin, le calme revienne parmi le troupeau. Les gardiennes se disséminèrent parmi les animaux contemplatifs. Bientôt, il n’y eut plus aucun signe du passage de Ôk. Quand le barbare se décida à bouger, il vit que Brunhof était revenu à lui. Le chevalier tourmenté, amer, provocateur et bagarreur, sanglotait comme un enfant.


  Ils se résolurent à repartir et gravirent les marches pour regagner le tunnel. Inquiet, Lomfor songea soudain qu’il était tout à fait possible qu’il n’y ait plus personne à qui annoncer la terrible nouvelle. Il en était là de ses réflexions, lorsqu’ils s’aperçurent qu’Ighissel s’était enfui.


  Les deux guerriers se mirent à courir, traversant les souterrains d’une seule traite en direction du campement troll.
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  Ighissel déboula du tunnel, haletant, une douleur lancinante dans le crâne. Il ne fallut que quelques instants au grand troll pour visualiser la scène: Elmin qui tenait, d’une façon ou d’une autre, Naalkal en son pouvoir. La dizaine d’humains adossés à un mur et, en arc de cercle autour d’eux, les trolls, massés en silence. Ils attendaient une réaction, un ordre de leur chef. Un ordre qui ne pouvait pas venir, Ighissel s’en doutait bien, puisque Naalkal était sous le contrôle du druide.


  Il se rua en avant.


  —Le dragon est mort! hurla-t-il en se précipitant vers le groupe des Voyageurs. Les humains ne sont plus rien. Attaquez-les!


  Elmin ne put esquiver son assaut qu’en brandissant son bâton devant lui. Le contact hypnotique qu’il maintenait entre lui et le chef troll fut alors rompu. La bourrade d’Ighissel envoya valser le jeune homme au milieu de sa troupe. Étrangement, le clan troll ne bougeait pas, toujours suspendu aux ordres de Naalkal. Plusieurs Voyageurs se jetèrent sur le dos d’Ighissel sans réussir à l’empêcher de saisir Elmin par le cou. Rhâakzi s’avança et leva sa hache.


  C’est alors que Naalkal prit tout le monde de court. Il retint l’arme du nain au moment où celle-ci allait s’abattre sur le dos du guerrier troll. Un par un, sans effort, il écarta les humains qui tentaient encore de dégager le cou d’Elmin des mains d’Ighissel. Puis, d’un seul coup, il cogna ce dernier en plein dos, exactement au centre de la colonne vertébrale. Le troll eut le temps de se retourner. Un éclair d’incompréhension traversa son regard lorsqu’il vit qui l’avait frappé. Naalkal écrasa alors son poing sur sa figure.


  Lomfor et Tessa atteignirent le camp troll au même instant. La confusion régnait parmi les forces en présence: les Voyageurs se pressaient autour d’Elmin pour lui porter secours. Les trolls, sur un geste de leur chef, emportèrent Ighissel hurlant dans le tunnel qui menait à la mer de sable. Il se démenait comme un forcené, suppliant Naalkal de l’écouter. À la fin, il implora en sanglotant Baarmal de le sauver. Les échos de ses gémissements finirent par disparaître dans les profondeurs des galeries. Le vieux chef leva les bras et tous firent silence.


  Il s’exprima longuement de sa voix lente, profonde et sifflante. Quand il eut fini, il se retira dans sa caverne. Ceux de son peuple se dispersèrent avec la même apathie qu’ils avaient manifestée jusque-là. Bientôt, au centre du village, il ne resta plus que les Voyageurs et deux trolls qui, au loin, leur firent signe de les suivre.


  —Allons-y, dit Elmin, la voix rauque. Ils nous raccompagnent au point d’eau. Ensuite…


  Le druide eut un geste vague qui voulait dire: «nous verrons bien». À cet instant seulement, Tessa remarqua l’absence de Ôk.


  Épilogue

  


  —Qu’a dit le chef des trolls? demanda Timott à Tessa.


  Ils marchaient d’un bon pas vers l’est. Cette fois-ci, les Voyageurs étaient richement pourvus en eau, et les indications données par les trolls les empêcheraient de se perdre, Elmin était là pour y veiller.


  —Il nous a chassés de son territoire, répondit la princesse d’une voix terne. Il nous a dit que nous n’étions pas les bienvenus. Que si Ighissel n’avait pas tenté de passer outre son autorité… il nous aurait massacrés.


  Le druide cheminait à leurs côtés.


  —Ce qu’a fait Ighissel au regard de leurs coutumes, de leurs rites, dépasse en gravité ce que nous représentons aux yeux des trolls. Si Naalkal nous épargne, s’il nous donne de l’eau et nous guide vers la sortie de cet enfer, c’est pour racheter la faute qu’Ighissel a commise envers son dieu et son peuple.


  Timott s’arrêta, interloqué.


  —Alors c’est leur religion qui nous sauve la vie?


  —En quelque sorte.


  Tessa laissa le jeune Baladin et le druide ensemble. Elle avança en tête du cortège et dépassa Brunhof sans un mot ni un regard.


  Comme eux tous, le chevalier était terrassé par la disparition dramatique du dragon. Il tendit la main vers la princesse, mais Tessa ne la saisit pas. En détournant la tête, la jeune fille savait qu’elle provoquait Brunhof au lieu d’apaiser les tensions. Lomfor lui avait raconté comment le chevalier s’était jeté, fou de rage et de douleur, au milieu des pieuvres pour secourir Ôk. Mais la princesse craignait que derrière cette main tendue en guise de consolation se cache une certaine satisfaction, exactement comme si Brunhof lui disait en face: «Je t’avais prévenue. J’avais raison.» Tessa n’était pas prête à entendre cela.


  Les Voyageurs avançaient vers le volcan qui n’en finissait plus de vomir ses gaz, sa roche liquide et sa fumée. Celle-ci avait au moins l’avantage de les protéger du soleil. L’air autour d’eux empestait la pierre brûlée, mais ils n’avaient pas le choix; il leur fallait longer le cratère avant d’atteindre, plus loin, si les trolls disaient vrai, l’océan.


  La princesse marchait droit devant elle. Elle ne voyait ni le volcan, ni le désert. Ne pensait pas à l’océan ni à la quête des Voyageurs, ni même à ces derniers.


  Ôk et lui seul occupait ses pensées, et ses sanglots.


  Désert Maître-Mort laissa un instant son regard infini s’attarder sur le rocher. Celui-ci avait la forme d’un grand troll. Le temps d’un battement de cil – trois galaxies naquirent, cinq autres moururent, des centaines de civilisations grandirent et disparurent –, le vieil homme pensa abandonner la statue aux caprices du vent. Mais il se ravisa et accomplit son œuvre, celle qui était sienne depuis le début des temps: d’un coup de son marteau, il réduisit le colosse de pierre en sable.


  Comme Ôk avant lui, Ighissel redevint poussière.
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